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mechanische Probleme der Botanik wieder, die Schwendener seit

Jahren an der Berliner Universität zu halten pflegt. Zur Behandlung
kommen folgende Fragen: 1. das mechanische System der Pflan-.

zen; 2. Theorie der Blattstellungen; 3. das Saftsteigen; 4. die Spalt-
öffnungen; 5. das Winden der Pflanzen; 6. die Rindenspannung; 7.

Ablenkung der Markstrahlen bei exzentrischem Wachstum; 8. die

pflanzlichen Flugapparate; 9. Variationsbewegungen; 10. hygrosko-
pische Krümraungen und Torsionen.

Wie alle Schwendener'schen Arbeiten lesen sich auch die

vorliegenden Vorträge sehr gut. Die Darstellung ist überall auf das
Wesentliche gerichtet und von seltener Einfachheit und Klarheit.
Ref. hat die Behandlung der Kohäsionsmechanismen vermisst. Auch
die historisch-kritische Betrachtungen und das Literaturverzeichnis
am Ende der einzelnen Abschnitte lassen mehrfach zu wünschen
übrig. O. Damm.

Bernard, N., L'evolution dans la Symbiose. Les Orchidees
et leurs Champignons commensaux. (Ann. Sc. nat. Botan..

9e Serie. IX. p. 1—196. PI. I—IV et 28 flg. in lexte. 1909.)

Les naturalistes qui parlent de symbiose se bornent en general
ä envisager le cas oü deux etres, par exemple une plante verte

et un Champignon, sont habituellement associes, cette Observation

impliquant qu'ils peuvent vivre ensemble sans se nuire, et m6me
en se pretant un mutuel appui.

Chez les Orchidees, objet de predilection des etudes de
Noel Bernard, on peut suivre par l'observation, ou realiser par l'ex-

perience, des conditions dans lesquelles cet etat d'equilibre entre un

Champignon et une Phanerogame est diversement realise. Les etats

inferieurs de la symbiose se fixent meme dans les groupes d'Orchi-

dees qui, d'apres la morphologie florale si bien etudiee par Pfitzer,

representent les etapes inferieures de la phylogenie de la famille,

Ces constatations ont conduit l'auteur ä penser que la symbiose a

du jouer et joue encore un role dans l'evolution des plantes et

meme de tous les etres vivants. La symbiose evolue et, en se rea-

lisant ä des degres de plus en plus parfaits, retentit sur Tevolution

des plantes oü eile se mantient. Teile est la these que l'auteur ap-

puie sur de nombreuses recherches portant sur les Orchidees et

leurs Champignons.
Les Champignons endophytes des Orchidees, etudies dans le

Chapitre I, sont rapportes au genre Rhizoctoniaj parce que la simi-

litude des modes de Vegetation indique leur parente avec le Rhi-

soctonia violacea (Tul.) isole des tubercules de pomme de terre. S'en

referant ä l'opinion de Rolfs, qui rattache ce dernier au Corticiti^n

vagimi B. et iC, identique ä VHypochnns Solani Prill. et Del., il se

croit autorise ä penser que les endophytes d'Orchidees sont les for-

mes steriles de Basidiomj^cetes appartenant au genre Hypochnns ou

ä des genres tres voisins.

Sur une vingtaine d'especes d'Orchidees variees, indigenes ou

exotiques, spontanees ou cultivees, on a isole en culture des Cham-

pignons qui forment trois especes: Rhisoctonia repeyis, Rh. niucoroi-

des, Rh. lannginosa.
Les phenomenes du developpement chez les Orchidees fönt

l'objet du Chapitre IL Ils sont suivis d'abord chez les Orchidees

epiphytes, Epidendrees et Vandees. Chez le BletiUa hyacinthina

(Reich.) qui, d'apres Pfitzer, occupe dans tout le groupe un rang
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des plus inferieurs, la Symbiose est intermittente. Chaque annee, la'

Vegetation est autonome, tant que la* plante est reduite au rhizome;
les Champignons envahissent temporairement les racines. Au mo-
ment de la germination, la symbiose est facultative. Sans Champig-
nons, les plantules restent freies et elancees; envahies, elles mon-
trent ce renflement precoce, appele par Treub protocorme que nous
rttrouverons habituellement au debut de la Vegetation des Orchidees
chez lesquelles la symbiose est constante.

Les Cattleyees representent un etat plus avance de la meme
Serie. L'embrj^on peut se transformer en spherule verte sans l'aide

du Champignon; mais il ne germe qu'en prenant, sous son influence,
les caracteres d'un protocorme symetrique par rapport ä son axe.
Chez les Sarcanthinees [Phalaenopsis, Vanda et surtout Taeniophyl-
linn), la croissance du protocorme, acceleree par l'inliuence du
Champignon, amene une incurvation et une Organisation dorsi-

ventrale, qui parait s'etre realisee, d'autre part, dans des series

phyletiques paralleles.
La continujte de la symbiose est assuree, dans ce groupe, non

par l'extension de l'infestation primitive du protocorme ä la plante
adulte, mais par l'invasion repetee des racines, dont chacune per-
siste plusieurs annees. La s3'mbiose continue des Sarcanthinees

s'accompagne d'un mode de Vegetation exceptionnel chez les Orchi-

dees, mais manifestement secondaire et non primitif puisqu'il se

rencontre chez les plantes les plus evoluees de la famille. Au lieu

qu'il pousse des tiges aeriennes successives, enchainees en sympode
par rintermediaire de portions de rhizomes, il y a ici une tige

unique ä croissance indefinie, qui produit seulement des inflorescen-
ces laterales. Cette Vegetation monopodiale aboutit, soit ä la Consti-

tution d'un bulbe, soit ä la Constitution d'une tige rampante, soit ä
la formation d'une tige dressee, ligneuse, franchement arborescente

{Aiigraecmn ehitrneuni et surtout Vandopsis lissochiloides Pfiitz.).

L'auteur se demande s'il n'existe pas un lien general entre les pro-
gres de l'evolution en symbiose et l'apparition des plantes arbo-
rescentes.

Les Orchidees terrestres se rattachent ä trois series distinctes

de la Serie des epiphy tes. La necessite de la symbiose y parait con-
stante dans les conditions naturelles. Les Cypripediees et les Ophry-
dees etudiees n'ont germe qu'ä la faveur d'une infestation precoce.
La symbiose est desormais continue dans le temps. Elle Fest aussi
dans l'espace chez les Neottia, depuis la pointe du protocorme jus-

qu'ä la base de l'inflorescence; tout le mycelium heberge a pour
origine unique le filament qui a primitivement penetre l'embryon.
La continuite de l'infestation est meme assuree entre une generation
et la suivante dans les fieurs accidentellement developpees sous le

sol et envahies par les filaments qui arrivent des rhizomes aux
fruits ä travers la tige creuse.

Le Chapitre IIT est consacre aux variations d'activite des Cham-
pignons endophytes. Les Orchidees les plus evoluees presentent les

exigences les plus strictes au sujet de la nature du Champignon
symbiote. C'est chez elles que nous trouvons les especes relativement
rares: RlÜBoctonia lanuginosa et mncoroides. Au contraire, le Rh.
repens convient ä la majorite des Orchidees.

Toutefois l'activite de chaque espece de Champignon n'est pas
fixe; eile s'attenue rapidement quand le Rhizoctone vit en dehors
des Orchidees; il ne laut pas plus de deux ou trois ans de vie auto-
nome pour que cette activite arrive ä etre inappreciable. Des cultu-
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'res de Rh. repens recemment, obtenues en 1903 avaient fourni de
bons resultats, au laboratoire et chez les horticulteurs, dans les

semis de Cypripeähiin et de Cattle3'ees. Les resultats obtenus en
1905 et 1906 furent mediocres ou nuls. Le 7?. lannginosa isole en
1904 fit germer des Odontoglossitm en 1905 et non en 1906. Le Rh.

nmcoroides, qui avait assure la germination d'un Plialaenopsis en

1905, ne donna que des deboires en 1906.

Le Rh. repens a pu recuperer son activite, pour les CatÜeya
par exemple, en vivant dans des embryons d'especes plus toleran-

tes, telles que les especes de Laelia. On a exalte l'activite du Rh.

lannginosa par passage dans des plantes äC Odontoglossimi.
II est instructif d'etudier comparativement l'influence des cultu-

res d'activite variee sur le developpement des Orchidees pour qui
la Symbiose est facultative. Chez le Bletilla hyacinthina, les Cham-
pignons attenues provoquent le developpement du type observe dans
les cultures aseptiques. Cultivee avec les Champignons actifs pour
les Cattleyees, cette Orchidee inferieure abandonne son mode de

germination primitif pour former un protocorme, c'est-ä-dire pour se

rapprocher des Orchidees plus evoluees.
Dans le Chapitre IV, il est question des associations anormales

de Rhizoctones et d'Orchidees. Le developpement d'une Orchidee
est diversement influence par les Rhizoctones n'appartenant pas ä

l'espece qui l'envahit dans les conditions naturelles. Le Rhisoctonia
violacea de la pomme de terre n'exerce jamais d'action utile. II acce-

lere la mort de l'ernbryon des qu'il reussit ä l'infester.

Les Rhizoctones particuliers aux Orchidees hautement evoluees
ne contractent pas d'association reguliere avec les t5:'pes primitifs
tels que Bletilla et meme Cypripediiim . Chez le Bletilla^ le RJiiso-

ctonia nmcoroides n'envahit les poils que pour en entraver la crois-

sance et pour determiner une maladie localisee et benigne; le Rh.

lannginosa n'a aucun effet.

Inversement, les Rhizoctones de n'importe quelle espece, s'ils

ont leur activite affaiblie par la culture, contractent avec les Epi-
dendrees et les Vandees prises parmi les plus evoluees, des debuts
d'association plus ou moins imparfaits, sans effet utile pour les

embryons.
Entre ces deux extremes, nous trouvons des types d'elevation

moyenne, tels que les Cattle3^ees, pour qui le Rh. miicoroides recem-
ment isole est trop actif. Le premier developpement des embr^^ons d'un
LaeliaBrassavola inocules avec ce Champignon isole depuis deux mois,
et encore bien actif pour les semis de Phalaenopsis, se fait avec une

regularite et une rapidite exceptionnelles. Mais, au cours du troi-

sieme mois, debute une crise de mortalite qui aneantit les semis en
moins de trois semaines. La crise finale, autant que l'exuberance

exceptionnelle de la Vegetation ä ses debuts, revele un defaut d'har-

monie et l'impossibilite d'une Symbiose equilibree entre le Champig-
non et l'Orchidee.

L'equilibre est susceptible d'etre retabli par des changements
dans les conditions de la nutrition des deux associes. L'experimen-
tateur peut agir sur la composition des milieux de culture. L'effica-

cite de ce mode d'intervention parait ressortir des resultats plus

avantageux obtenus dans les cultures sur gelose ou sur moelle de
sureau que dans les cultures sur coton. Les recherches dans cette

direction demandent ä etre etendues.
Les associations anormales entrainent des anomalies du deve-

loppement. Des Vanda tricolor cultives sur coton avec le Rh. lanu-
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gi'nosa ont fourni des protocormes tordus, des plantules bilides, tri-

fides, et meme un protocorme forme d'une fascie de neuf tiges.
Le Chapitre V est intitule: Immunite, symbiose, maladie. L'au-

teur cherche ä montrer les caracteres comniuns aux maladies infec-

tieuses des animaux et des plantes et les liens etroits qui relient les

etats classes dans les categories appelees s3'mbiose et maladie. Pour
se faire entendre du public accoutume au langage anthropomorphi-
que et teleologique des medecins, il transporte dans le domaine de
la botanique les termes de vaccination, immunite, phagocytose, etc.

II les detourne bien un peu de leur acception courante; mais on
conviendra que, sous la plume d'un botaniste, ils acquierent une
precision qu'ils n'ont pas toujour-s en pathologie generale.

Le mot phagoc3"tose resume trois actes distincts: 1*^ l'attraction

des Corps etrangers; 2^' leur capture ou leur penetration active dans
l'element qui les a attires; 3° leur digestion intracellulaire et leur
assimilation. Pour Noel Bernard le mot phagocytose n'iraplique pas
autre chose que la propriete de digestion intracellulaire.

Cliez les Orchidees, les deux actes initiaux de la phagocytose
sont entierement dissociees du troisieme et l'auteur les decrit ä part.

Les Rhizoctones sont attires vers des cellules superficielles loca-

lisees dans un nombre restreint de regions de passage: cellules

du suspenseur, cellules du pole de l'embryon auquel le suspenseur
s'attachait, base des poils absorbants des plantules et, plus tard,
Zone des racines faisant suite aux regions de plus grande croissance.
11 est vraisemblable que ces regions eminemment permeables excre-
tent des substances solubles mettant en jeu le chimiotactisme des

Cham.pignons. Tous les Champignons ne sont pas egalement sensi-

bles aux actions attractives emanant des diverses regions. Les poils

absorbants, rapidement attaques par le JRh. niticoroides, n'exercent

pas d'attraction sur le Rh. lanuginosa, qui penetre uniquement par
le point d'attache du suspenseur.

La penetration du Champignon ne suit pas necessairem-ent son

application sur les points de passage. Le suspenseur des Odonto-

glossimi peut attirer du mycelium attenue de RJi. repens, sans en
etre imm^ediatement penetre; le Rh. mucoroides est attire par la

base des poils absorbants du Bletilla hyacinthina ou des Cattleyees,
bien avant le moment oü il pourra infester les plantules.

Dans aucun cas, l'auteur n'a vu deux infestations successives se

faire par le suspenseur d'un meme embryon. On ne constate meme
plus d'accumulation de mycelium au contact d'un suspenseur prece-
demment infeste. Sous Finfluence de l'infestation primaire, il y a,

pour ainsi dire, une immunite acquise par les cellules de pas-

sage qui, d'abord, attiraient les Champignons, puis se laissaient

penetrer par eux. Cette immunite persiste au moinsjusqu'au moment
oü de nouvelles regions de passage se constituent.

Une Orchidee exerce la mem.e action attractive sur les Rhiso-
ctonia capables de favoriser son dev^eloppement et sur ceux qui lui

sont indifferents ou meme nuisibles. Les embryons ne savent pas
choisir l'espece qui les envahira; dans une large mesure, ils sont ä
la -merci du premier filament de Rhizoctone qui les rencontre et

qui determine leur sort d'une maniere irrevocable. Le premier venu
Vaccine la region sensible contre la penetration d'un autre Cham-
pignon. Cette vaccination est nefaste, si c'est une espece nuisible

qui a pris les devants.
Si la plante se trouve aux prises avec un Champignon incapable

de se mettre au pas avec eile, eile le detruit ou perit eile-meme.
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Dans les cas favorables, le Champignon ne progresse pas librement

dans tous les tissus. Certaines cellules le digerent: ce sont Celles

auxquelles N. Bernard reserve le nom de phagoc3nes. Ces elements

fongivores n'ont pas pour fonction de nourrir la plante aux depens
de son envahisseur. Une teile consequence, si eile se realise, est

accessoire et secondaire. Les echanges nutritifs entre l'Orchidee et

le Champignon modifient le developpement de Fune et de l'autre.

Des cellules non encore envahies par le parasite, m.ais dejä pene-
trees par ses secretions, prennent d'avance le caractere de phago-

cytes, en h3'pertrophiant leur noj^au, qui bourgeonne et se ramifie

cömme celui des microphages de Thomme. Dans ces cellules prepa-

rees. de nouvelles proprietes humorales ameneront le pelotonne-
ment des filaments de Champignons, compare par N. Bernard ä

l'agglutination qui precede parfois la phagocytose des Bacteries

dans les humeurs des animaux.
Dans le Chapitre VI, l'auteur cherche ä determiner quelques

conditions equivalentes ä la Symbiose. 11 supplee experimentalement
ä l'action des Champignons endophytes sur les embr3'ons en elevant

la concentration des milieux de culture. Les Rhisoctonia realisent eux-

memes cette concentration in vitro et probablement in vivo. Les
resultats de Texperimentation sont fort instructifs au point de vue

de la biologie generale; mais, comme l'auteur a soin de le marquer,
iLs ne sauraient actuellement etre obtenus dans la pratique horticole.

L'ouvrage est termine par cinq note's sur les procedes emploj'es

par l'auteur au cours de ses recherches: 1. Milieux de culture, leur

concentration; 2. Semis purs de graines d'Orchidees; 3. Methodes

pour l'isolement des Champignons endophytes; 4. Nature des grai-

nes; conditions normales de semis; 5. Techniques histologiques.
Nous ne saurions nous flatter d'avoir, dans ce court resume,

donne une vue complete des idees ingenieuses et des faits precis
accumules dans le volumineux travail de Noel Berarnd. L'original
vaut la peine d'etre lu. P. Vuillemin.

Bernard, N., Remarques sur Timmunite chez les plantes.
(Bull. Inst. Pasteur. 15 mai 1909. VII. p. 369—386. tig. 1— 7.)

Cet article ne renferme pas de faits nouveaux au point de vae

botanique. Les decouvertes de l'auteur sur les Orchidees et leurs

commensaux ont fait l'objet d'un expose d'ensemble, public recem-

ment dans les Annales des Sciences naturelles (9e Serie, t. IX. 1909).

Elles sont resumees ici et transposees dans le ton de la microbiolo-

gie. En les rapprochant des observations de Janse, Molliard, W.
Magnus, Gallaud, etc., sur les reactions des cellules vegetales en

presence des Champignons ou animaux parasites, N. Bernard envi-

sage les Rhizoctones et les Orchidees comme deux antagonistes de-

veloppant leurs moyens d'attaque et de defense. La symbiose repre-

sente l'immunite realisee par la phagocytose. La plante use de tous

ses moj^ens de defense pour preserver ses tissus essentiels.

La formation de pelotons myceliens dans les Orchidees, des ar-

busculus de Gallaud dans les m^xorhizes d'AUhini, des sporangioles
de Janse dans les racines des plantes de Java, est consideree

comme un phenomene d'agglutination du ä une propriete humorale

d'origine phagocytaire. L'auteur a fait un louable effort pour etendre

aux vegetaux les lois de l'immunite en honneur dans le monde me-

dical. 11 ne se dissimule pas toutefois la large part d'hypothese que

comporte une teile generalisation. II a lui-meme remarque le pelo-
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tonnement des filaments dans les cultures des Rhizoctonia et de

Champignons tout differents, c'est-ä-dire dans des conditions oü il

ne saurait etre question d'action humorale, de phenomenes defensifs,
de cellules capables d'imposer aux Champignons des modes de Ve-

getation anormaux avant de les detruire par phagoc3'tose.
P. Vuillemin.

Holm, T., Biologie plan t-tj^pes. (Ontario nat. Sc. Bull. V.

p. 9—22. 1909.)

While Humboldt was the first to call attention to the existence
of distinct types of Vegetation, described b}" him from a very general,
but highly esthetic point of view, several authors of a more recent
date have attempted to analyse these types with the object of clas-

sitying their components from a morphological or biological view-

point. However the Classification of such biological types has proved
a most difficult task, and the difficulty seems to depend upon the

fact, that even if certain biologic t5^pes maj' be predominant in the
various climates, and stations, we nevertheless observe that a

multitude of others, though less conspicuous and less frequent, do
occur with these in the same places. In the present paper the author
describes several types of North American plants in order to demon-
strate some examples of the peculiar Variation in equipment pos-
sessed \)\ closely allied species or genera, as seedling, and as

mature plants. but without making any attempt to classify these
within certain frames of structure.

Attention is called to Ricinus, which occurs as an annual in

the temperate climates, but as an arborescent in the tropics; to

Cypenis ßavescens, Arahis lyrata and others, which vary from an-
nual to perennial. Several species of Ranunciihis represent at the

seedling-stage a type of growth very distinct from that of the mature

plant, readily noticeable in R. pnsilhis, of which the seedling is an

aquatic with floating leaves and submersed stems, while the mature

plant is terrestrial, and with the habit in general of a terrestrial.

Seedlings of monopodial Carices do not differ from those sympodial,
and it requires several years before the final, and very distinct type
of ramification becoms apparent.

In regard to the occurrence of distinct structures possessed by
allied species, the Convolvulaceae offer a good example; we notice

the extensively creeping and freely rooting aerial stem of Ipomoea
acetosaefolia in contrast with the trailing, sometimes twining. but
not rooting stems of /. pandurata; furthermore the erect or ascen-

ding stems of /. leptophylla with narrow, linear leaves. In the two
last species the primary root persists attaining an enormous size

and weight aggregating to nearly a hundred pounds. In Convolvidiis,

C. spithaniaeus has very short, never twining stems, and its roots

produce an abundance of root-shoots, a t3'pe very distinct from C.

sepiiini, C. Soldanella, and C longipes. Several interesting tj^pes
occur among the Cniciferae, for instance in Dentaria. In this genus
the rhizome is generally more or less tuberous, and creeping, gla-
brous or toothed. In D. tenella small hairy tubers are developed
upon the long subterranean petioles, while in D. bulbifera the aerial

stems are bulbiferous. In Cardamine the annual and perennial species
show ver}"- interesting structures in the same respect.

Much richer in tj'pes is, however, the small family Portidaceae,
of which the species of Claytonia contain annual, and perennial
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species of marked peculiarity in habit. We remember the large
development of the primary root in C. megarvhisa, the short, almost
globular in C. virginica, the creeping, fleshy rhizome in C. asarifo-
lia, and the stoloniferous of C. Charnissonis, beside the bulbiferous
stem so characteristic of C. pnrvifolia. Even in the genus Viola
are types of quite distinct structure, when we compare the vertical,
tuberous rhizome of V. pedata with the creeping of V. affinis, or
the stoloniferous of V. pvimidaefolia, V. blmida etc. Very many
types occur in Saxifraga, of which several are described, and
already well known, Very remarkable are such types as Rhexia,
in which the vegetative reproduction mainly depends upon the

production of root-shoots, and exclusively so in certain species.
Many of these types are often associated with each other, a

fact that sometimes, may be explained by accidental changes in

the natural surroundings, for instance b}'- forest-fires, by exsiccation
of lakes or ponds, by Irrigation etc. Theo Holm.

Stahl, E., Zur Biologie des Chlorophylls. Laub färbe und
Himmelslicht, Vergilb ung und Etiolement. (Jena, Fi-

scher. 1909. 753 pp.)

In der umfassenden Arbeit sucht Verf. die Frage zu beantwor-
ten, ob die grüne Farbe der Pflanzen als eine Anpassung an die

Zusammensetzung des Sonnenlichtes betrachtet werden könne. Er
kommt zu dem Ergebnis, dass wie bei den Florideen (Engel mann)
die Farbe der Chromatophoren komplementär zu der dominierenden
Lichtfarbe ist.

Bekanntlich überwiegen im direkten Sonnenlicht, das die At-

mosphäre dvirchsetzt hat, die roten und gelben Strahlen. Sie wer-
den von dem (komplementären) grünen Anteil des Chlorophylls
absorbiert, während die im diffusen Lichte vorherrschenden blauen
und violetten Strahlen die Absorption durch den (komplimentären)
gelben Chlorophyllanteil erfahren.

Wenn die vorgetragene Anschauung richtig ist, muss auch den
blauen und violetten Strahlen eine wesentliche Rolle bei der Assi-

milation zukommen. Verf. hat deshalb Versuche mit Elodea unter

verschiedenfarbigen Glasglocken nach der Gasblasenmethode ange-
stellt. Dabei ergab sich, dass die Assimilation in einem vom blauen
Himmel reflektierten Licht für die kurzwelligen Strahlen Werte
gibt, die nahe an die durch Strahlen grosser Wellenlänge erzielten

heranreichen. Die Versuche bedürfen jedoch, wie Verf. selbst zu-

gibt, noch in mancher Hinsicht der Verfeinerung und Erweiterung.
Warum die Pflanzen, deren Chlorophjil das Licht doch möglichst

absorbieren soll, nicht schwarz oder grau aussehen, sucht Verf. so

zu erklären, dass dann in intensivem Lichte eine zu starke Absorp-
tion strahlender Energie stattfinden würde, die für die Pflanzen

nachteilig wäre.
Auch die Tatsache, dass die Pflanzen im Dunkeln kein Chlo.-

rophyll ausbilden, betrachtet Verf. als eine zweckmässige Reaktion.
Die beiden Chlorophyllbestandteile haben einen sehr verschiedenen
Wert für den pflanzlichen Organismus. Der gelbe Anteil, der den
Charakter eines Kohlenwasserstoffs hat, kann jederzeit ohne Mühe
von der Pflanze gebildet v/erden, da Mangel an Kohlenstoff nicht

vorhanden ist. Wenn er im Dunkeln gebildet wird, so ist das für
die Pflanze von keinem grossen Nachteil. Der grüne Bestandteil des

Chlorophylls enthält zwei sehr wertvolle Elemente, mit denen die
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Pflanze haushälterisch umzugehen pflegt: Stickstoff und Magnesium.
Es liegt daher im Interesse der Pflanze, dass sie diesen Stoff nicht

bildet, so lange er funktionslos bleiben muss.
Der verschiedene Wert der beiden Stoffe gibt sich auch in den

V^orgängen zu erkennen, die die herbstliche Laubfärbung begleiten.
V'erf. zeigt, dass das Gelbwerden der Blätter im Herbst darauf be-

ruht, dass der grüne Farbstoff bezw. dessen Abbauprodukte nach
den Zweigen zurücktransportiert werden, während der gelbe Chlo-

rophyllanteil in den Blättern zurückbleibt. An ausgeschnittenen
Blattstücken und an Blattstellen oberhalb durchschnittener Nerven
(Versuche mit RobUiia pseudacacia, Aesculus rubicunda, Phüadelphus
grandifioyus, deren Ergebnisse auf farbiger Tafel wiedergegeben
sind) findet daher keine herbstliche Verfärbung statt, weil eine

Ableitung des grünen Farbstoffes unmöglich ist.

„Das grüne Pflanzenkleid der Erde erklärt sich
somit als eine Anpassung an die Zusammensetzung
des diffusen Lichts. Die Blätter erscheinen in einer
Färbung, die zusammengesetzt ist aus den Farbentö-
nen, die komplementär sind zu den im diffusen Lichte
vorherrschenden Strahlengruppen,.welche das Chlo-
rophyll absorbiert." O. Damm.

d'Arbaumont, J., Nouvelle contribution ä l'etude des corps
chlorophylliens."(Ann. Sc. nat. Bot. 9e Ser. XIV. p. 197—229. 1909.)

Ce travail est un important complement aux contributions ante-
rieures du meme auteur sur les corps chlorophjdliens. Les observa-
tions ont porte sur plus de 200 especes de Phanerogames. Le memoire
comporte l'etude morphologiqüe des diverses sortes de corps chloro-

phylliens, leur repartion dans la plante et leur mode de formation.

Morphologie. — II y a lieu de distinguer deux sections de
corps chlorophylliens:

Section A avec les chloroplastes (grains de chlorophylle,
chloroleucites) qui sont des corps spheriques ou lenticulaires formes
d'une masse de substance molle impregnee de pigment vert; leur

structure, spongieuse ou reticulee, est mise en evidence par l'acide

acetique ou par l'alcool ä 45°, et s'apergoit dans toute la masse ou
seulement au centre.

Ces chloroplastes sont localises dans des cellules speciales ä suc

clair; ils sont refractaires aux bleus d'aniline et ne gonflent pas
dans l'eau.

Section B avec les pseudochloroplastes ou paillettes, Ja-
mals associes aux chloroplastes; souventgonfles par l'eau, se colorent
vivement par les bleus acides d'aniline, de meme que le reste du
contenu de la cellule.

De caracteres moins uniformes, les paillettes doivent gtre
classees comme suit:

Sous-section a. Paillettes proprement dites, colorables ou
non par les bleus d'aniline; ces corpuscules sont en forme de crois-

sants, d'anneau ou de fuseaux; ils sont colores en vert plus ou
moins fonce.

Sous-section h. Paillettes granules de forme variable, colo-
rables par les bleus d'aniline, non gonfles par l'eau.

Sous-section c. Granulations ou paillettes granuleuses,
corps plus petits que les precedents auxquels ils peuvent etre asso-

cies, parfois aussi localises dans certaines cellules; ils renferment
souvent une substance huileuse.
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Sous-section d. Granulo-paillettes, corps vert fonce, formes

par des granulations reunies dans une substance fondamentale, ä

contours peu reguliers, contenant une substance huileuse. Dejä
distinguees par H. Mohl. L'eau les gonfle instantanement, les bleus

acides d'anilines les colorent.

Repartition. Les chloroplastes (section A) s'observent dans le

tissu palissadique de la feuille, et dans les regions moyennes de
l'ecorce primaire de la tige; les paillettes (section B) sont abondantes
dans le tissu lacuneux.

En ne considerant que la feuille, on peut etablir, au point de
vue de la repartition des corps chlorophylliens, six groupes parmi
les Phanerogames etudiees. Dans le premier de ces groupes, on ne
voit dans les plantes que des chloroplastes {Ruinex acetosa, Potaino-

geton liicens)\ dans les deux derniers, on ne trouve pas de chloro-

plastes, les paillettes etant les seuls corps chloroph5^11iens. C'est le

cas de beaucoup de plantes arborescentes {Tilia, Acer, Robinia, Fra-

xiuits, Platamis, Coryhts, Fagics, Onercus, Juglans, Palmiers, Bani-

biisa, Ceratosamia.) Les trois autres groupes ont des proportions
variables de chloroplastes et de paillettes.

Genese. Dans le cöne vegetatif de la plante adulte, les corps

chlorophjdliens sont formes par differenciation actuelle et di-

recte au' sein du protoplasme, parfois avec Intervention de l'amidon

ä certaines phases de leur evolution. Mais, par exemple chez le Sy-
comore {Acer), l'amidon n'intervient jamais, pas plus que chez nom-
bre d'autres plantes ligneuses.

Dans l'embryon, l'auteur admet comme fondees les observations

de Beizung, concernant l'apparition des corps chlorophylliens aux

depens d'une masse fondamentale, contenant un ou plusieurs granules

amylaces. C. Queva.

Friedel, J., Remarques sur le developpement du pistil chez
les Malvacees. (Assoc. frang. Avanc. Sc. 37e Session. Clermont-

Ferrand, 1908 [1909] p. 528-530.)

L'auteur rappeile les resultats de ses recherches anterieures sur

le pistil des Malvacees. On sait d'autre part que chez Malva, Al-

thaea, Malope, etc. les papilles stigmatiques se developpent sur toutc

la partie libre des styles, tandis que chez Hihisciis et Malvaviscus,
elles sont localisees sur des renflements terminaux. Entre ces deux

groupes on observe des differences analogues dans le developpement
de la fleur: tandis que chez Althaea rosea le pistil et la corolle se

developpent apres l'androcee, chez Hibiscus au contraire, pistil et

corolle sont developpes avant les etamines. Comme autre difference,

chez les fleurs du type Malva les papilles stigmatiques apparaissent
ä la fin du developpement, alors que chez Hibiscus l'apparition des

papilles est precoce. Dans ce dernier genre enfin la coalescence des

styles ä leur base a iieu tardivement, ces styles etant d'abord inde-

pendants.
Ces diverses observations amenent l'auteur ä considerer les

Malvacees du groupe des Hibiscus, comme plus evoluees que Celles

du groupe Malva, etc. C. Queva.

Agulhon, H., Infl'uence de l'acideborique surlesactions
diastasiques. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 1340. 17 mai 1909.)

Agulhon a constate qu'un grand nombre de diastases vegetales
ou animales agissent encore en presence d'acide borique a satura-
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tion. Sauf dans le cas de la lipodiastase du ricin, cet acide n'a

qu'une tres faible action paralj^sante. Quelques diastases sont meme
activees pour certaines doses; pour la sucrase, cette dose activante
est tres elevee. Jean Friedel.

Andre, G., Comparaison entre les debuts du developpe-
ment d'une plante vivace et ceux d'une plante an-
nuelle. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 515. 22 fevrier 1909.)

Dans une precedente note (C. R. CXLVII. 1908. p. 1485), Andre
a montre qu,e Tacide phosphorique existe ä l'etat de reserve dans
la racine pendant les deux premieres annees, chez le No3^er; pen-
dant la premiere annee, chez le Marronnier d'Inde. Une nouvelle
Serie de recherches montre que les choses se passent de meme pour
la potasse. Precedemment, Andre avait suivi l'epuisement progressif
des reserves des cotvledons chez une plante annuelle, le Haricot

d'Espagne (C. R. CXXXIII. 1901. p. 1011). L'etude du marronnier
d'Inde ä ce point de vue montre que les cot34edons d'une plante
vivace fournissent ä la plantule qui en est issue des poids de ma-
tiere rainerale et d'azote comparables a ceux que les cotvledons de
la plante annuelle mettent ä la disposition de celle-ci, ä la rapidite

pres. Jean Friedel.

Andre , G., Sur l'elaboration de la matiere azotee dans
les feuilles des plantes vivaces. (C. R. Ac. Sc. Paris.

CXLVIII. p. 1685. 21 juin 1909.)

C'est dans la feuille que s'elabore la majeure partie de la ma-
tiere azotee, mais le mecanisme des migrations des produits formes
reste tres obscur; Andre a fait une serie de dosages de l'azote sous
ses differentes formes dans les feuilles de Chataignier pendant les

diverses periodes de leur evolution. D'une maniere generale, la

Proportion centesimale de l'azote decroit regulierement ä mesure
que la feuille vieillit. Le mouvement de migration de l'azote amide
s'accentue au debut de la periode de fecondation des fleurs. Cette

Periode achevee, l'azote amide s'accumule de nouveau dans la feuille.

On peut admettre que l'azote amide prend naissance, d'une facpon

uniforme pendant toute la duree de la Vegetation, mais que, vers la

fin de la vie active de la feuille, son emigration est fortement ra-

lentie. La question de la forme initiale de l'azote destine ä la pro-
duction des albuminoides est beaucoup moins claire. Andre considere

que, dans le cas present, une S3'nthese des matieres azotees aux

depens des nitrates est peu probable. Jean Friedel.

Artari, A., Der Einfluss der Konzentration der Nährlösun-
gen auf das Wachstum einiger Algen und Pilze. II. (Jahrb.
f. wiss. Botanik. XLVI. p. 443—452. 1909.)

Kulturversuche mit Chlorella comimniis mihi und mit Pichia

niemhranaefaciens Em. Chr. Hansen ergaben, dass das Wachstum
mit der Erhöhung der Konzentration der Glukose als ernährendem
Stoffe beschleunigt wird. Das schnellste Wachstum geht in 10-pro-

zentiger Glukoselösung vor sich. In noch stärkeren Lösungen er-

führt es eine V'erzögerung, die \>rf. auf osmotische Wirkungen der
Glukose zurückführt. 0. Damm.
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Austerweil, G., Sur une nouvelle methode d'isomerisation
dans la serie terpenique. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p.
1197. 3 mai 1909.)

Dans la chimie des terpenes, on cherche ä realiser in vitro
des reactions qui se passent dans les vegetaux, raais generalement
les conditions ne sont pas les memes car, dans la plante, ces reac-

tions se fönt ä basse temperature et dans un milieu oi:i regne une
forte pression: la pression osmotique. Austerweil en cliauffant mo-
derement sous une forte pression a obtenn du borneol, par hydra-
tation du pinene. II croit pouvoir rapprocher cette reaction de ce qui
se passe dans les plantes, comme p. ex. dans la lavande oü une
partie du linalol se transforme en geraniol quand la pression
osmotique est assez elevee. Jean Friedel.

Becquerel, P., Sur la Suspension momentanee de iaviechez
certaines graines. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 1052. 19

avril 1909.)

Les experiences ont porte sur des graines de luzerne, de mou-
tarde blanche et de ble. Apres Perforation du tegument, les graines
ont ete dessechees ä la baryte pendant 6 mois, conservees un an
environ dans le vide ä

-J
millieme de millimetre de mercure, por-

tees pendant 3 semaines ä la temperature de l'air liquide et pen-
dant 77 heures ä celle de l'hydrogene liquide. Ces graines placees
sur du coton h3"drophile humide ä la temperature de 28° ont presque
toutes germe. Ces experiences sont particulierement interessantes ä

cause de leur longue duree. Paul Becquerel arrive ä la conclusion
suivante: dans certaines conditions, la vie des graines pourrait etre

reellement suspendue. Armand Gautier fait remarquer, ä propos
de cette communication que dans son „Cours de Chimie Biologique,"
1891", il avait emis l'idee que la vie latente des graines serait reel-

lement suspendue. D'apres lui, les graines perdraient definitivement
leur faculte germinative, faute d'energie disponible, lorsque la cri-

stallisation des grains d'aleurone est complete. Jsan Friedel.

Bertrand, G. et MUe M. Rozenband. Action des acides sur la

peroxydiastase. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 297. 1er fe-

vrier 1909.)

Dans des recherches anterieures, Gabriel Bertrand a etudie
l'action des acides sur la laccase et il a montre que les resultats

obtenus s'appliquaient egalement ä la tyrosinase. Dans le present
travail, Bertrand et M'i° Rozenband ont cherche ä voir si ces resul-

tats s'appliquaient egalement ä la substance catalytique etudiee sous
les noms de leptomine, perox3^dase ou peroxj^diastase. Cette

substance confondue, ä tort par certains auteurs, avec les oxydases,
existe pour ainsi dire d'une maniere constante dans les cellules ani-

males ou vegetales. On ignore ä la fois sa Constitution chimique et

ie role qu'elle peut remplir dans l'organisme. Un examen S3^stema-

tique de l'action des acides peut etre de quelque utilite pour la

connaissance de la peroxydiastase. Les experiences ont ete faites

sur une preparation tres active de la substance diastasique obtenue

par le procede Bertrand et Mutermilch. Les acides paralysent
la peroxj^diastase, mais d'une maniere differente de la laccase et de
la tyrosinase. II en faut des doses notablement plus fortes. Au lieu

de se classer comme pour la laccase et la tyrosinase en deux grou-
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pes, Fun actif, l'autre inactif, ils se rangent en une serie continue,

d'aspect singulier au premier abord mais que Ton peut, dans une
certaine mesure, rapprocher de i'ordre de classement des acides

d'apres leur conductivite electrique, ou mieux d'apres leur activite

catah''tique.
L'ensemble de ces recherches montre que la perox\"diastase est

impressionnee, non seulement par la fonction acide mais aussi dans
une tres forte mesure par le radical auquel celle fonction est at-

tachee. Jean Friedel.

Broeq-Rousseu, et E. Gain. Sur la presence de l'amj^lase
dans les vieilles graines. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p.

359. 8 fevrier 1909.)

Dans des notes anterieures, Brocq-Rousseu et Gain ont montre

que la duree de certaines diastases des graines etait limitee, mais

pouvait survivre ä la faculte germinative. La presente note est rela-

tive ä des grains de bles provenant d'une collection de cereales

constituee par Godron vers 1860 et conservee en flacons de verre
lutes ä la cire.

Ces grains de ble äges d'environ 50 ans contiennent encore des
diastases (dextrinase et amj^lase) capables de transformer l'amidon
en Sucre. Les experiences en question ne permettent pas de dire si

l'action diastasique a conserve. apres 50 ans, son intensite initiale.

EUes confirment que la persistance de la faculte germinative des

graines n'est pas liee au maintien de certaines facultes diastasiques

puisque ces grains de ble ne germent plus. Jsan Friedel.

Colin, H., Sur le rougissement des rameaux de Sallcornia

fmticosa. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 1531. 7 juin 1909.)

Au cours d'une herborisation dans les marais sales de Nefta
(TjUnisie), l'attention de l'auteur a ete arretee par le rougissement
tres vif de certaines touffes de Salicornia fruticosa. II a pense
qu'il serait interessant d'etudier dans ce cas particulier, les relations

existant entre la production d'anthoc3^ane et la teneur en NaCl et

en composes h5^drocarbones solubles. Des dosages comparatifs ont

montre que le rougissement des rameaux de Salicornia est accom-

pagne d'une accumulation , dans le suc cellulaire, de chlorures et de

composes hydrocarbones solubles. L'augmentation, legere pour les

composes hj^drocarbones, est considerable pour les chlorures, mais
le rapport entre la masse totale de chlorures contenus dans les

feuilles vertes est sensiblement le meme que le rapport entre les

quantites de matieres h^^drocarbonees contenues dans les deux
sortes de feuilles. L'augmentation des composes Sucres confirme les

resultats d'Overton, Molliard et Combes sur la correlation entre

l'accumulation de Sucres et la production d'anthoc5'ane. On voit, en

outre, que l'accumulation de composes mineraux, tels que les chlo-

rures de sodium et de magnesium, ne s'oppose pas au rougissement.
Jean Friedel.

Combes, R., Recherches biochimiques sur le developpement
de l'anthocyane chez les vegetaux. fC. R. Ac. Sc. Paris.

CXLVIII. p. 790. 22 Mars 1909.)

Les recherches ont porte sur des feuilles d.'Ampelopsis hederacea,
chez lesquelles le pigment rouge s'etait developpe gräce ä un eclai-
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rement intense, sur des feuilles de Rosa ccuiina, de Mahonia aqui-

folium, de Sorbus latifoJia dont la teinte rouge etait apparue sous
l'influence des premieres gelees d'autorane et sur des feuilles de

Spiraea panicidata chez lesquelles Tanthocyane s'etait developpee ä
la suite de decortications annulaires. Les Sucres, les glucosides, les

dextrines et les hydrates de carbones insolubles ont ete doses com-

parativement dans les feuilles rouges et dans les feuilles vertes. On
constate toujours une augmentation dans la proportion des Sucres
et des glucosides au cours du developpement de l'anthocyane, quelle

que soit la cause qui ait provoque ce phenomene. L'augmentation
de la quantite de sucres et de glucosides pendant la production de

pigment rouge est toujours accompagnee par une diminution de la

quantite de dextrines, Les composes hj^drocarbones insolubles se

comportent de manieres differentes suivant les conditions dans les-

quelles se produit le rougissenient. Jean Friedel.

Daniel, L., Influence de la greffe sur quelques plantes an-
nuelles ou vivaces. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 481. 15

fevrier 1909.)

Divers experimentateurs ont etudte la greffe de plantes vivaces

par leurs rhizomes sur des plantes annuelles. Depuis 1895, Daniel fait, ä

ce point de vue, des recherches methodiques sur la Pomme de terre

et la Tomate, ainsi que sur divers Helianthiis vivaces et le soleil

annuel. II resulte de ces diverses experiences poursuivies pendant
treize annees consecutives que, dans les diverses plantes vivaces ä
rhizomes greffees sur plantes annuelles, le sujet et le greffon rea-

gissent Tun et l'autre en presence des conditions de vie anormale oü
les place leur symbiose. Le greffon, ne pouvant utiliser son sujet
comme magasin de reserve, utilise en partie les materiaux nutritifs

du greffon ä la formation d'un tissu ligneux anormal, rappelant ce

qui se passe dans les plantes ligneuses vivaces.

Cette suppleance entre la lignification et la tuberculisation, acci-

dentelle chez la Tomate et la Pomme de terre, est constante dans
le Soleil annuel servant de sujet aux Helianthus ä rhizomes (H. tu-

berosus, lactißorns et niuUiflovus. Jean Friedel.

Esvett, M., La substancc chimique verte nommee chlo-
rophylle existe-t-elle? (Rev. gen. Bot. XX. p. 328—331. 1908.)

A l'aide de la methode chromatographique, basee sur l'absorp-
tion des pigments chlorophylliens au moyen du carbonate de cal-

cium precipite, l'auteur a precedemment isole de la chlorophylle des

plantes superieures plusieurs pigments elementaires dont deux cor-

respondent aux substances fluorescentes dejä mentionnees par
Stokes et Sorby. Les noms de chlorophyllines « et iß furent don-
nes ä ces composes. La substance chimique verte nommee chloro-

phylle n'existe pas; le pigment vert est un melange de deux matie-
res colorantes que l'on ne doit pas appeler chlorophylles mais

auxquelles l'auteur propose de donner les noms de chlorophyllines
" et ß. R. Combes.

Gerber, C, Coagulation du lait cru par la presure du Pa-
, payer [Carica papaya L.). (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 497.

22 fevrier 1909.)

Ce travail fait partie de la serie de recherches sur les presures
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que Gerber a entreprises depuis un certain temps et qui a fait l'objet
d'un grand nombre de notes. La presure de Papaj^er possede ä

l'egard des hautes temperatures une resistance aussi forte que la

diastase proteolytique du meine vegetal. Cette resistance est supe-
rieure ä celle que Gerber a observee pour le suc du Mürier de
Chine. La presure de Papayer caseifie le lait ä 0°, sans qu'il soit

necessaire d'ajouter du chlorure de calcium. Jean Friedel.

Gerber, C. La presure du Papayer. I. Son action sur le lait

bouilli aux diverses temperatures. (Soc. Biol. Paris. LXVL
p. 227. 12 fevrier 1909.)

Ce travail fait partie de la longue serie de recherches de Ger-
ber sur les presures les plus diverses. II compaix la papayotine ä la

presure de la caillette de veau et ä la parachymosine. La resistance
des Solutions de papayotine aux temperatures elevees oppose cette

presure ä la presure de veau qui est rapidement detruite ä 60°. Les

coagulations lentes obtenues avec la papayotine sur le lait bouilü
au dessus de 45° l'opposent ä la parachj^mosine qui, dans ces con-

ditions, ne donne que des coagulations rapides. Ces deux ordres
de faits rapprochent la presure du Papayer du ferment proteolytique
qui l'accompagne. Jean Friedel.

Gerber, C, Repartition de la presure dans les membres et

tissus vegetaux. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 992. 13 avril

1909.)

En faisant la recherche anatomique des localisations de la pre-
sure chez un grand nombre de vegetaux appartenant aux types les

plus divers {Centaiirea, Cynara, Scolyniiis, Broiissonetia, Fi guier,
Mürier de Chine), Gerber a constate que, d'une maniere generale,
la presure est localisee, soit dans les tissus chlorophylliens, soit dans
le liber. Jean Friedel.

Gerber, C, Variations de la teneur en presure d'un membre
vegetal aux diverses phases de son evolution. (Soc. Biol.

Paris. LXVI. p. 716. 7 mai 1909.)

Si Ton suit la teneur en presure d'un rameau de Broussonetia

papyvifera L., ne au printemps, on constate la presence d'un maxi-
mum au milieu de l'hiver. La teneur en presure peut 6tre repre-
sentee par une courbe sinuso'idale dont les maximas estivaux se rap-

procheraient et les minimas hivernaux s'eloigneraient d'autant plus
de la ligne des abscisses que la tige serait plus agee. Le Figuier
donne des resultats semblables. La feuille presente son maximum
d'activite presurante au printemps dans le bourgeon. Cette activite

diminue pendant la croissance pour devenir environ deux fois moins
forte en ete quand la feuille a toute sa taille. Elle reste ensuite ä

peu pres constante jusqu'ä la chute de la feuille. Jean Friedel.

Grottian, W., Beiträge zur Kenntnis des Geotropismus. (Bei-
hefte bot. Centralblatt. I. Abt. XXIV. p. 255—2S5. 1909.)

In der Arbeit wird ausgeführt, dass bei einem bestimmten Ge-

halt der Luft an Aether, Amylalkohol oder sonstigen anästhesieren-

den Stoffen die horizontal gelegten Keimpflanzen von Liipinus albus
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wohl noch Wachstum zeigen, aber ausserstande sind, geotropische
Krümmungen auszuführen.

Verf. hat die Versuche zunächst mit 5— lOO/'o Amylalkoholwasser,
40/q Aethylalkohol, 20% Aetherwasser und 30—400/o Chloroformwasser
angestellt. Das Wachstum, das allerdings schwach war, wurde erst

bei 3 — ötägiger Narkose vollständig gehemmt. Am deutlichsten trat

das Resultat bei den Versuchen mit Amylalkohol hervor. Da die

Reaktionsfähigkeit der Pflanzen nicht erloschen war, muss das Aus-
bleiben der Krümmung durch die Verhinderung der Perzeption
des geotropischen Reizes bedingt gewesen sein.

Als Verf. 20° Amylalkoholwasser, 7,5«/o Aethylalkohol, 40%
Aetherwasser und 70'^/,, Chloroformwasser benutzte, trat bereits in-

nerhalb 24 Stunden der Tod der Keimpflanzen ein. Kamen weniger
starke Lösungen als oben zur Anwendung (S^^/q Amylalkoholwasser,
30/0 Aethylalkohol, 15% Aetherwasser, 20% Chloroformwasser), so

wurde entsprechend der Verlangsamung des Wachstums der Ein-
tritt der geotropischen Krümmung verzögert, die Reaktionszeit also

verlängert.
Bei Anwendung noch schwächerer Lösungen (0,5— 0,010/o Aether-

wasser) erfuhr umgekehrt das Wachstum gegenüber dem Wachstum
der Keimpflanzen unter normalen Bedingungen, eine Beschleuni-

gung. „Ob auch das Einsetzen der geotropischen Krümmung durch

geringe, der Luft zugesetzte Aethermengen beschleunigt wird, konnte
nur wahrscheinlich gemacht, jedoch nicht mit wünschenswerter Si-

cherheit konstatiert werden."

„Die Keimkraft der Lupinensamen wurde durch zwei- oder

höherprozentige Chloralhydratlösungen vernichtet, während ein ge-

ringerer Gehalt nur eine Verzögerung der Keimung gegenüber der
in reinem Wasser verursachte. Vorübergehendes Verweilen von

Keimlingen der gleichen Art in Chloralhydratlösungen geringer
Konzentration bewirkte eine Verzögerung des Einsetzens der geo-
tropischen Krümmung. Einstündiger Aufenthalt in l"/o oder zwei-

stündiger in 0,5"^/^ Chloralhydratlösung Hess das Leben der Keim-

linge erlöschen."
Die Czapek'schen Angaben über die Unterschiede zwischen

den StolTwechselvorgängen in geotropisch gereizten und ungereizten
Wurzeln konnte Verf. (von einzelnen Ausnahmen abgesehen) nicht

bestätigen. O. Damm.

Huerre, R., Sur la maltase du ma'is. (C. R. Ac. Sc. Paris.

CXLVIII. p. 300. 1 fevrier 1909).

Tous les auteurs qui ont etudie les diastases des semences de
mais y ont constate la presente de maltase. Huerre a reconnu que
les differentes varietes de ma'is se comportent de fagons tres dissem-

blables, tant au point de vue de l'optimum qu'ä celui des limites de

temperature entre lesquelles fonctionne leur maltase; il a fait ä ce

point de vue l'etude methodique de deux varietes, particulierement

caracteristique, le mais blanc h^tif et le raais jaune des Landes.

Jean Friedel,

Huerre, R., Sur les maltase s du mais. (C. R. Ac. Sc. Paris.

CXLVIII. p. 505. 22 fevrier 1909.)

Dans une precedente note (C. R. CXLVIII. p. 300), Huerre a

montre que les maltases de mais blanc et jaune hätifs des Landes

peuvent etre opposees Fune ä l'autre sous les noms de maltase

i
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basse, agissant ä partir de 0° et de maltase haute, n'agissant qu'au
dessus de 20°. De nouvelles experiences ont porte sur les sortes

dites Rouge gros, King Philipp, Cüczo rouge et blanc et

Auxonne. Seul le mais Auxonne contient une maltase haute; l'ex-

trait correspondant n'hydrolyse pas le maitose au dessous de 20'

apres un contact de 18 heures. Les autres renferment des maltases

basses, agissant tres bien sur le maitose vers 15° mais n'ayant pas
le meme Optimum que la maltase basse du mais blanc des Landes.

Jean Friedel.

Korscheit, E., Ueber die Beeinflussung der Komponenten
bei Transplantation. (Medizinisch-naturwiss. Archiv. I. p. 447—
526. 1908.)

In der Arbeit werden hauptsächlich die Ergebnisse der zoolo-

gischen Transplantationsforschung behandelt. Doch berücksichtigt
Verf. auch die botanischen Untersuchungen auf diesem Gebiete.

Der Darstellung liegt folgende Gliederung über die Beeinflussung
der beiden Komponenten bei der Transplantation zu Grunde: 1. die

Aenderungen der Morphologie und Struktur; 2. die Polaritätsände-

rungen; 3. die Beeinflussung der Geschlechtsmerkmale; 4. diejenige
der spezifischen Charaktere.

Auf die zahlreichen Einzelheiten einzugehen, ist nicht möglich.
Zusammenfassend bemerkt Verf.: „Gewisse Beeinflussungen der trans-

plantierten Körperteile können in jeder der besprochenen Katego-
rien festgestellt werden; auch fehlt es an solchen der Unterlage
durch das aufgepfropfte Stück nicht. Doch sind diese Beeinflussun-

gen, abgesehen von den auf die individuelle Preisgebung und Aus-

schaltung der aufgepflanzten Stücke hinzielenden morphologisch-
strukturellen Umänderungen, im ganzen nicht sehr erheblicher

Natur. Vielmehr herrscht bei den aufgepflanzten Teilen durchaus

die Tendenz vor, ihren Charakter beizubehalten und sich nicht von
der Unterlage beeinflussen zu lassen, wie auch für die letztere

im allgemeinen und sogar noch in ausgesprochenerem Masse das-

selbe gilt."

Ref. kann die Arbeit, die sich gut Hest, zum Studium nur emp-
fehlen. O. Damm.

Lefevre, J., De l'influence de divers milieux nutritifs
sur le developpement des embryons de Pimis Pinea. iC
R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 1533. 7 juin 1909.)

Le developpement total des plantes superieures comprend deux

phases essentielles: 1° la phase embryonnaire, oü la petite plante
se nourrit directement des matieres organiques de sa graine; 2*^ la

phase post-embryonnaire, oü la plante, ayant epuise ses reser-

ves, se nourrit aux depens du milieu exterieur. Des cultures asep-

tiques d'embryon de Pimis Pinea, faites sur plusieurs types de So-

lution, ont conduit aux conclusions suivantes. Le sucre est l'aliment

essentiel de l'embryon; les matieres azotees (peptones, asparagine),
ä faible dose ne sont que des aliments accessoires. Enfin les amides
ä 0,5 pour 100 arretent le developpement de l'embryon et revelent

ainsi une difference profonde entre la nutrition de la phase em-

bryonnaire et Celle de la phase post-embryonnaire. Jean Friedel.

Lepeschkin, W. W., Ueber den Turgordruck der vakuoli-
sierten Zellen. (Ber. deutsch, bot. Ges. XXVI. p. 198—214. 1908.)

Verf. plasmolysierte Spirogyra-T^^W^n mit Glycerin bezw. Zucker-

Botan. Oentralblatt. Band 111. 1909. 30
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lösung. Dabei ergab sich, dass der Turgordruck nicht nur von der

Temperatur, der Konzentration und der elektrischen Dissociation,
sondern auch von der Permeabilität der Plasmahautschicht für ge-
löste Stoffe abhängig ist. Die Abhängigkeit besitzt einen um so

grösseren Wert, je grösser die Permeabilität ist. Sie lässt sich mit-

tels der isotonischen Koeffizienten bestimmen.
Bis jetzt benutzte man zur Bestimmung des Turgordruckes fast

ausschliesslich die Plasmolyse mit Salpeter. Da aber die Permeabi-
lität der Plasmahautschicht für Salpeter verhältnismässig gross ist,

hätte man die erhaltenen Werte des osmotischen Druckes stets auf
die Permeabilität korrigieren sollen. Das ist bisher unterblieben.
Daher dürfen die Schlüsse, die aus Plasmolj^'seversuchen mit Salpe-
ter auf die Grösse des Turgors gezogen wurden, nicht ohne weite-
res als richtig angenommen werden. „Wenn die im Zellsaft gelösten
Stoffe durch die Plasmamembran nicht so leicht wie Salpeter pas-
sieren könnten (was in der Natur fast ausschliesslich vorkommt), so

müsste sich der tatsächlich osmotische Druck des Zellsafts bei ent-

sprechender Permeabilitätsänderung gerade da vermehrt haben, wo
man durch die Plasmolyse mit Salpeter seine Verminderung konsta-
tierte. Bei der Anwendung der plasmolj'tischen Methode zur Bestim-

mung des osmotischen Druckes des Zellsafts müss man also im wei-
teren stets die Plasmolyse parallel mitZucker und Salpeter vornehmen."

O. Damm.

Lepeschkin, W. W., lieber die osmotischen Eigenschaf-
ten und den Turgordruck der Blattgelenkzellen der
Leguminosen. (Ber. deutsch, bot. Ges. XXVI. p. 231—237. 1908.)

Mit Hilfe der in der vorstehenden Arbeit benutzten Methode
konnte Verf. zeigen, dass die Permeabilität der Plasmahaut der
Gelenkzellen der Leguminosen für verschiedene plasmolysierende
Stoffe überraschend gross ist. So betragen die isotonischen Koeffi-

zienten von Salpeter, die mittels der Plasmolyse der Gelenkzellen

gefunden wurden, nur 1,8—2,6, diejenigen von Kochsalz nur 1,9—2,3
und von Glycerin nur 1,3

—
1,4, während die gleichen Koeffizienten

für die Epidermiszellen von Tradescantia discolor bekanntlich die
Werte 3 bezw. 3 und 1,78 besitzen. Umgekehrt erwies sich die

Permeabilität der Plasmahautschicht der Gelenkzellen auch für die

im Zellsaft gelösten Stoffe als ungewöhnlich gross (Konzentrations-
abnahme des Zellsaftes).

Die mikrochemische Analyse der aus den Gelenken extrahierten
Stoffe ergab, dass aus dem Zellsaft hauptsächlich mineralische Stoffe

exosmieren, darunter CaCla, KCl, KNOo, CaS04 und schwefelsaure
Alkalien. Die Durchlässigkeit des Protoplasmaschlauches der Ge-
lenkzellen ist daher für diese Stoffe ungewöhnlich gross, und nach
dem Einbringen der Gelenkschnitte in Lösungen dieser Stoffe muss-
die Exosmose der letzteren meistenteils durch die Endosmose der-

selben in den Zellsaft verdeckt werden.
Die Berücksichtigung der Permeabilität des Protoplasmaschlau-

ches ist daher bei der Bestimmung des osmotischen Druckes in den
Zellen der Blattgelenke und in der umgebenden Lösung besonders

wichtig. Nach den isotonischen Koeffizienten des Salpeters zu urtei-

len, kann der theoretische, aus der Konzentration und der Tempe-
ratur berechnete osmotische Druck des Zellsaftes der Gelenke durch
den Permeabilitätseinfluss um 1/4

—
^/s seiner Grösse vermindert wer-

den. Hieraus folgt weiter, dass die Veränderung der Permeabilität
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der Plasmahaut für die im Zellsaft gelösten Stoffe eine Turgor-

druckänderung um mehrere Atmosphären herbeiführen kann.
O. Damm.

Molliard, M., Production experimentale des tubercules
blancs et des tubercules noirs ä partir de graines de Radis
rose. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 573. 1er mars 1909.)

Si l'on cultive, soit en milieu gelose, soit en milieu liquide des

Radis provenant de graines de Radis rose, ä une certaine profon-

deur, les tubercules obtenus sont entierement blancs, parce que
Tanthocyane ne se forme pas. On obtient ce resultat dans des mi-

lieux contenant de 5 ä 10 pour 100 de glucose. A partir de 15 p.

100 de glucose, l'aspect exterieur des tubercules change; leur sur-

face devient ecailleuse et prend une col'oration grise qui peut aller

jusqu'au noir. La structure de ces tubercules presente une grande
analogie avec celle des tubercules normaux observes dans les races

ä tubercules noirs. Les deux sortes de Radis noir presentent un
tissu suberise qui semble provenir d'une reaction contre un milieu

deshydratant. Dans les tubercules obtenus experimentalement cette

reaction est due ä la concentration du milieu exterieur; les Radis

normalement noirs seraient une forme adaptee aux terrains secs.

Quelle que soit la valeur de ce rapprochement, il est interessant de

remarquer qu'un m6me vegetal peut, dans des conditions bien de-

terminees, donner naissance ä des tubercules rouges, blancs ou
noirs. Jean Friedel.

Nicolas, G., Sur les echanges gazeux respiratoiresdes
oro-anes vegetatifs aeriens des plantes vasculaires.
(C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 1333. 17 mai 1909.)

Dans des recherches anterieures, Nicolas a montre que le limbe

de la feuille se distingue des autres organes vegetatifs aeriens de

la plante par l'energie des oxydations dont il est le siege, et par la

COo . 1 ^ ,
.

,
.

valeur moindre des rapports
-~ et — . Cette physiologie respira-

toire particuliere est vraisemblablement en relation avec les facilites

speciales que cet organe offre ä la circulation des gaz en raison de
la grande surface des nombreux stomates et des lacunes plus deve-

loppees qu'il presente. Si Ton enduit les limbes de vaseline, de ma-
niere ä boucher les stomates, on constate, relativement aux limbes

normaux, une energie respiratoire plus faible et des quotients
CO 1—^ et —- plus eleves. Les limbes enduits de vaseline se compor-

tent donc comme les autres organes vegetatifs aeriens (tige, petiole

etc. ). L'emploi de la gelatine glycerinee ou de la vegetaline pour
boucher les stomates entraine une cause d'erreur que l'on evite en

employant la vaseline
,
car ces deux substances ont sur la respira-

tion une infiuence excitante tres sensible. Jean Friedel.

Passy, P., La Variation de la forme dans les fruits. (Journ.
Soc. nat. Hort. France. 4e serie. IX. p. 40—42. janvier 1908.)

L'auteur s'eleve contre la theorie des „hybrides de greffe". Les
modifications qui ont parfois ete observees dans la forme des fruits

du Poirier, par exemple, ne sont pas en relation avec la greffe et
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se presentent aussi bien sur les arbres non greffes que sur ceux

qui ont ete greffes. Les fruits terminaux sont souvent plus allonges

que les autres. L'auteur a obtenu sur des poiriers non greffes aussi

bien que sur des individus greffes, des fruits presentant des modi-
fications diverses. II en conclut que l'on ne peut attribuer au sujet
la faculte de creer des types nouveaux, mais seulement celle d'in-

tervenir, comme le fönt le sol et le climat, dans la fertilite du

greffon, le developpement et la qualite des fruits. R. Combes.

Pohl, F., Der Thermotropismus der Leinpflanze. (Beih. bot.

Centralbl. XXIV. p. 111—131. 1909.)

Bisher sind nur wenige Pflanzen bekannt geworden, die durch
einen Wärmereiz zu Krümmungen veranlasst werden, d.h. thermo-

tropisch reagieren. Der Lein ist ein neues Beispiel hierfür.

Verf. stellte 2 Leinpflanzen, von denen die eine ihren Gipfel
auf mehrere cm. überneigte, im Dunkeln etwa 1 m. entfernt von
einem geschwärzten eisernen Topfe auf, der mit heissem Wasser
gefüllt war. Die Pflanze mit dem geneigten Gipfel drehte sich bald

dem Topfe zu, die andere dagegen reagierte zunächst nicht. Bei

einer späteren Versuchsanstellung trat jedoch auch bei ihr positi-
ver Thermotropismus auf. Wenn sich also z.B. Leinpflanzen am
Abende einer am Tage von der Sonne bestrahlten Wand zukrüm-
men, so ist das eine thermotropische Reaktion. Wird die Tempera-
tur übermässig gesteigert

— Löschen von Kalk in dem Topf — ,
so

reagieren die Pflanzen negativ thermotropisch.
Als Verf. die Gipfelknospe von der Leinpflanze entfernte, blieb

die Reaktion aus. Die Empfindlichkeit hat also in der Gipfelknospe
ihren Sitz.

Der Lein besitzt einen hohen Grad von Empfindlichkeit für

strahlende Wärme. So reagierten z. B. die Versuchspflanzen bereits

auf die äusserst geringe Temperaturdifferenz zwischen einer Zim-
merwand und der Aussenseite eines mit kaltem Wasser gefüllten

Topfes. Die Geschwindigkeit der Bewegung ist je nach verschiede-

nen äusseren Faktoren verschieden. Unter dem Einfluss der Son-

nenstrahlung führten die Pflanzen in einer Stunde Bogen bis zu
240° aus. O. Damm.

Seeländep, K., Untersuchungen über die Wirkung des Koh-
lenoxyds auf Pflanzen. (Beihefte bot. Centrbl. XXIV. p. 357—393.

1909.)

Die Versuche wurden an Phanerogamen (Wurzelkeimlingen von

Lupiniis albus, Blütenblättern von Rosa, Samen von Pisinn und

Lupinus u. s. w.) und an Kryptogamen {Miicor stolonifer, Mucor Mii-

cedo, Botrytis cinerea, Penicilliuni glauciini und Aspergillus niger)

angestellt. Sie ergaben übereinstimmend, dass das Kohlenoxj'd die

Entwicklung der Pflanzen hemmt. Es übt somit eine schädigende
Wirkung auf die Pflanzen aus und muss dementsprechend als Pflan-

zengift bezeichnet werden. Verf. bestätigt also die Untersuchungen
von Richards und Dougal (1904). Damit dürfte aber die bis in

die neueste Zeit herrschende Anschauung, dass das Kohlenox3"d auf
Pflanzen (im Gegensatz zu Tieren) entweder gar nicht oder kaum
schädlich einwirke, wiederlegt sein.

Die schädigende Wirkung des Kohlendioxyds auf das Wachstum
der Z-z/^//n^5-Keimpflanzen äusserte sich bis zu einem Gehalte von
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^^Iq herab. Bei den untersuchten Pilzen lagen die Grenzen der

Kohlenox3'^dwirkung ungefähr in gleicher Höhe. Nach Entfernung
des Giftes suchten die Keimpflanzen die Hemmung durch beschleu-

nigtes Wachstum wieder auszugleichen. Schädigende Nachwir-
kungen traten hier nur bei hoher Konzentration des Gases und bei

langer Versuchsdauer auf. Unter dem Einfluss des Kohlenoxj^ds er-

langten die Licpmen-Keime eine erhöhte Widerstandsfähigkeit gegen
Trocknis.

Den untersuchten Pilzen gegenüber gab sich die schädigende
Wirkung des Kohlenoxyds in der Hemmung der Sporenkeimung,
des Hyphenwachstums und der Bildung von Fortpflanzungsorganen
zu erkennen. Bei einigen Formen trat auch Deformation der Hy-
phen auf. Die Nachwirkungen des Kohlenoxyds auf die Pilze

waren sehr gering. In den grünen Pflanzen trat ausserdem eine

Störung der Chloroph\'llbildung auf.

Die Atmung wird durch das Kohlenox\^d nicht alteriert. Verf.

schliesst hieraus, dass als primäre Ursache der Schädigung eine

Störung der Atmungsfunktion nicht in Betracht kommen kann.
Das Kohlenoxyd wirkt also auf Pflanzen ganz anders ein als auf
Tiere. Da die durch das Kohlenoxyd bewirkte Schädigung sowohl
bei chloroph\ilhaltigen als bei chlorophyllfreien Pflanzen vorkommt
und da die Wirkung auf die grünen Pflanzen sich sowohl im Licht
als im Dunkeln erstreckt, lässt sich die Schädigung auch nicht auf
eine ungünstige Beeinflussung der Assimilation zurückführen. Verf.

nimmt daher an, dass das Kohlenox^^d direkt auf das Protoplasma
einwirkt und nicht erst auf dem Umwege über irgend eine Partial-

funktion.
Die Tatsache der Verlangsamung des Wachstums scheint da-

rauf hinzuweisen, dass das Kohlenoxj'd zu der Gruppe von Giften
zu stellen ist, die man als Anästhetika bezeichnet. Von den Varia-

tionsbewegungen tritt aber nur bei einigen eine Sistierung durch

Kohlenox3^d ein, und bei den Plasma- und Cilienbewegungen unter-

bleibt die Sistierung ganz. Die definitive Entscheidung der Frage
über die Natur des Giftes muss daher weiteren Untersuchungen
vorbehalten bleiben. O. Damm.

Sigmund, W., Ueber ein salicinspaltendes und ein arbu-
tinspaltendes Enzym. TSitzungsber. d. k. Akad. d. Wis-
sensch. Wien, math.-nat. Klasse. CXVII. Heft 9/10. p. 1213—1223.

1908.)

1. In den gemeinen Populiis- und S«//.v-Arten fand Verf. ein

Enz^'m. Die erfolgte Spaltung des Salicins in Glukose und Saligenin
wurde durch Autolysenversuche und durch die mittels Alkohol
isolierte enzymhaltige Substanz sichergestellt. Die Mitwirkung von
Bakterien war ausgeschlossen; das isolierte Enzym war nicht Emul-
sin. Das salicinspaltende Enzym nennt Verf. Sali käse.

2. In Calhina vulgaris und Vaccinhnn Myrtillus fand er eine
auf Arbutin wirksame Substanz, die Arbutin in Hydrochinon und
Glukose spaltet. Die Substanz nennt er „Arbutase".

Matouschek (Wien).

Steinach, E., Die Summation einzeln unwirksamer Reize
als allgemeine Lebenserscheinung. (Pflügers Archiv für die

ges. Physiol. CXXV. p. 239—346. 1908.)

Die Versuche wurden an pflanzlichen und tierischen Objekten
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angestellt. Als Reizanlass diente der Oeffnungsstrom eines Induk-

tionsapparates. Die Beschreibung der Apparate muss in der Arbeit
selbst nachgelesen werden. Als Reizschwelle bezeichnet Verf. nicht
das Intensitätsminimum, das eben eine Reaktion auslöst, sondern

jenen höchsten Grad, bei dem zuverlässig keine Wirkung mehr er-

folgt, also einen unterschwelligen Intensitätswert. Ganz allgemein
ergeben die Versuche, dass die Fähigkeit der Summierung einzel-

ner unterschwelliger Reize nicht bloss den Nervenzellen zukommt,
sondern eine Eigenschaft jeder lebenden Substanz ist.

Von den untersuchten Protozoen reagiert Eiiglena viridis nur

träge. Die Reaktion besteht in einer Kontraktion der Körpersub-
stanz, die bis zur Kugelbildung fortschreiten kann. Eine wesentlich
höhere Stufe der Reizbarkeit nehmen die Ciliaten ein {Paramaeciuni ,

Vorticella, CarcJiesiuni u. a.). Bei ihnen treten bereits Zuckungen auf.

Die durch Summierung der unterschwelligen Reize bewirkte
Kontraktion erreicht mindestens die bei wirksamer Einzelerregung
erlangte Stärke. Meist aber nimmt sie den Charakter ;einer tetani-

schen Erscheinung an, wie es bei rh5^thmischer Reizung oberhalb der
Schwelle der Fall ist. Die Individuen haben ausserdem die Fähigkeit,
die Summation innerhalb weiter Grenzen unter der Reizschwelle
vorzunehmen („Breite des Summationsvermögens" oder „Summations-
breite"). Demnach hat man zwei Schwellenwerte zu unterscheiden :

1. Die Einzelreizschwelle, 2. die Summationsschwelle, die wesentlich
tiefer liegt. Das Intensitätsminimum, das überschritten werden muss,
damit die Reaktion erfolgt, lässt sich daher nur durch Summations-

reizung ermitteln und wird tatsächlich durch die „Summationsschwelle''
ausgedrückt und nicht durch die Einzeireizschwelle. Der Abstand
zwischen beiden ist das Mass für die Summationsbreite.

Die Versuche mit den Protozoen ergaben weiter, dass die Re-
aktionszeit der Intensität der Einzelreize und der Reizfrequenz um-

gekehrt proportional ist. Sie wird auch durch die Dauer der Reiz-

intervalle beeinflusst. Folgen die Einzelreize schnell aufeinander, so

tritt die Reaktion früher ein, als wenn längere Pausen dazwischen

liegen. Je länger die Intervalle dauern, um so intensivere Einzelreize
sind für eine erfolgreiche Summation erforderlich.

Zum Studium der Summation unterschwelliger Reize sind

Pflanzen besonders geeignet, weil sie sehr träge reagieren. Es
wurde die Zusammenziehung des Chlorophyllbandes von Spirogyra,
die Bewegung der Miviosa-^XsiXXev und 5e;'ö^7'/5-Staubfäden, der
Stillstand der Plasmaströmung in A7/^//a-Internodien genauer un-

tersucht.

Ganz allgemein stellte sich heraus, dass die kontraktilen pflanz-
lichen Elemente durch ein besonders starkes Summationsvermögen
ausgezeichnet sind. Zunächst erzeugen sehr tief — z. B. 50 Volt —
unter der Schwelle liegende Reizwerte noch Summation; sodann

gestatten die Pausen zwischen den Einzelreizen eine Ausdehnung
bis zu 6 Sekunden. Im übrigen verhalten sich die untersuchten Pflan-

zen wie die Protozoen.
Versuche mit BerberisStanhiB.den zeigten, dass die ermüdete

Zellsubstanz die Nachwirkung von tief unter der Schwelle liegenden
Einzelreizen nicht so lange zy erhalten vermag wie die ausgeruhte.
Diese Erscheinung macht sich geltend, bevor irgend ein anderes
Zeichen von Ermüdung eintritt.

Die Versuche an sekretorischen Zellen, an längs- und querge-
streiften Muskeln un'd an Nervenzellen führten zu prinzipiell glei-

chen Ergebnissen. O. Damm.
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Wolff, J., Nouvelles analogies entre les oxvdases naturelles
et artificielles. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 946. 13 avril

1909.)

L'etude des conditions d'oxydation des diverses matieres colo-

rantes par la maceration de Russule a montre que ce phenomene se

rapproche des oxvdations provoquees par le ferroc3'anure de fer

colloidal (Wolff, C' R. CXLVIII. p. 500). Dans les deux cas rox\rda-
tion exige la presence des memes sels facilement hj^drolysables,
ayant uri caractere faiblement alcalin et dejä capables d'oxyder par
eux-memes d'une maniere plns ou moins active. Les biphosphates
alcalins, les citrates tribasiques et alcalins et l'acetate membraneux
jouent le röle de veritables coenz3''mes , en activant l'oxydase natu-
relle ou artificielle. Le ferrocyanure de fer colloidal se comporte
exactement comme la laccase extraite de la luzerne par Gabriel
Bertrand. Wolff a etudie methodiquement le mecanisme de l'activa-

tion par les phosphates de l'ox\^dation laccasique -de la Cochenille,
du sulfoconjugue de l'alizarine et de l'orcine. Jean Friedel.

Wolff, J., Sur quelques proprietes nouvelles des oxydases
de Rtissiila delica. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 500. 22 fe-

vrier 1909.)

Wolff a examine au point de vue de leur reaction quelques
macerations d'oxydases et particulierement les extraits glycerines
de Riissula delica. Ces extraits ont vis ä vis de la tyrosine et d'un

grand nombre de reactifs nouveaux des oxydases, leur maximum
d'activite pour une reaction voisine de la neutralite ä la phtaleine
(contrairement ä ce qui a lieu pour 1 amylase du malt dont l'opti-

mum coincide avec la neutralite ä l'orange). Lorsqu'on s'eloigne de
cette neutralite, certaines reactions ne se fönt plus que tres diffi-

cilement. Wolff a etudie un tres grand nombre de reactifs colores.

Certaines de ces oxvdations peuvent etre obtenues egalement avec
la laccase de l'arbre ä laque qui ox^^de avec la meme facilite que
l'extrait de Russule, l'hematoxyline et le bleu de quinoline. La lac-

case n'oxyde pas du tout les combinaisons solubles de l'alizarine,
la Cochenille et les matieres colorantes des fleurs sur lesquelles
le suc de Russule a une action tres nette. Jean Friedel.

Berry, E. W., Additions to the Pleistocene flora ofNorth
Carolina. (Torre3'a IX. p. 71-73. Tab. 1, 2. 1909.)

In continuation of previous studies the author describes additions
to the Pleistocene flora of Norh Carolina. These consist of leaves
of Hicoria aquatica and Vaccinnini arhoreimi from the Talbot for-

mation: leaves and cupules of Querciis niichauxii from the same
formation: and leaves of Liviodendron Tidipifera. and Cercis cana-
densis from the Wicomico formation. Berr3^

Berry, E. W., Contributions to the Mesozoic Flora of
the Atlantic coastal piain. III. New Yersey. (Bull. Torrey
Bot. Club. XXXVI. p. 245—264. pl. IS, ISA. 1909.)

The author gives an abstract of a larger work on the flora of
the Raritan Clays ofNew Yerse3\ This flora isof early Upper
Cretaceous age and embraces over one hundred and fift3" species,
a large proportion of which are dicotyledones. Man3" taxonomic chan-
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ges are proposed and new forms are described in Asplenhim, Smilax,
Legnminosites, CaesaJpinia, and Citrophylliim , the latter being a new
genus as well, and remarkable as indicating the presence of Citrus-
like plants at this early horizon. Berry.

Berry, E. W., Juglandaceae from the Pleistocene of Mary-
land. (Torreya. IX. p. 96—99. Taf. 1-6. 1909.)

Contains descriptions and illustrations of remarkablj'- well pre-
served niits of Hicoria glahra and Juglans nigra from the Pleisto-
cene deposits of Maryland. Berry.

Berry, E. W., Pleistocene Swamp Deposits in Virginia.
(Amer. Nat. XLIII. p. 432-436. 1909.)

The author describes the numerous buried swamp deposits of
Pleistocene age which occur in the coastal piain of Virginia and
enumerates the following species of plants coUected from them:
Bettila nigra, Quercus sp., Fagics americana, Hex Cassine and Den-
driuni pleistocenicimi. Berry.

Bpues, C. T. and B. Beirne. A new fossil grass from the
Miocene of Florissant, Colorado. (Bull. Wisconsin nat.

Hist. Soc. VI. p. 170—171. 1908.)

The authors describe the remains of a fossil grass from the

supposed Miocene shales of Florissant, Colorado Avhich they con-
sider to represent a species of Melica which they name Melica

printaeva. Berry.

Cockerell, T. D. A., Amber in the Laramie Cretaceous.
(Torreya. IX. p. 140—142. 1909.)

Amber is recorded from the supposed Laramie Cretaceous at

Marshall, Colorado and the following species of plants are enu-
merated from the same localit}'^: Ficiis gaudini, Phragmites lamaria-
mts nom. nov.

,
and Aneinia supercretacea. From an unknown horizon

Cinnanionium affine and Juglans leconteana are recorded. Berry.

Cockerell, T. D. A., Fossil Euphorbiaceae, with a note on
Sauriiraceae. (Torre3^a. IX. p. 117—119. 2 fig. 1909.)

In continuation of his studies of the fossilplants from Florissant,
Col., the author describes a leaf of Acalypha myricina, and supposed
inflorescence named Croton (?) fiircatuliim. Seeds from the Loup
Fork beds of Kansas are described as Tithymalus Willistoni and
a Paragraph is devoted to the supposed occurrence of fossil Saurii-

raceae. Berry.

Leriehe, M., Sur les fossiles de la Craie phosphatee de la
Picardie ä Actinocamax qiiadratiis. (C. R. Assoc. Fr. Av. Sc.

Congr. de Clermont-Ferrand. 1908 [1909]. p. 494-903. 3 fig.)

Apres avoir Signale les fossiles rencontres dans la Craie phos-
phatee de la Picardie, activement exploitee depuis plusieurs an-

nees, Leriehe fait connaitre un fragment de tige de Cycadeoidea
observe par lui dans ces memes gisements senoniens äTempleux-
la-Fosse, et qui, bien que ne montrant que quelques bases de
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petioles, lui a paru constituer une espece nouvelle. Elle est decrite

et liguree par lui sous le nom de Cyc. arida-gamantietisis.
R. Zeiller.

Peloupde, F., Note sur le genre fossile Diplolabis B. R. (CR.
Assoc. Fr. Av. Sc. Congr. de Clermont-Ferrand. 1908. p. 544—546.
4 fig.)

Pelourde appelle l'attention sur la resseniblance que presente le

faisceau du rachis principal des Diplolabis, ä section transversale en
forme d'X, ä branches recourbees en crochet ä leurs extremites,
avec celui des Aspleninees, et en particulier de certain Aspleniidn.

II est impossible toutefois d'affirmer que l'orientation soit la

meme, celle des petioles de Diplolabis ne pouvant etre precisee avec

certitude. Les sporanges attribues aux Diplolabis sont, d'autre part,
tres differents de ceux des Pol3'podiacees et semblent intermediaires
entre ceux des Eusporangiees et ceux des Osmondacees.

L'auteur exprime en terminant le regret qu'on ne connaisse pas
les racines des Diplolabis, celles des Aspleninees aj^ant une Organi-
sation tout ä fait caracteristique, de sortes que Ton pourrait, d'apres
Texamen des racines, s'assurer si le rapprocheraent propose est en
effet justifie. R. Zeiller.

Zeiller, R., Observation ssur les Lepidostrobiis Brownii B r o n g -

niart (sp.). (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. 9 avril 1909. p. 890—
896. 2 fig.)

L'auteur a pu identifier au Lepidostrobiis Brownii un cöne ä

structure conservee recueilli par l'Abbe Theron ä la base du Di-
nantien de Cabrieres, dans l'Herault; ce cöne, de forme ovoide,
ä ecailles sporangiferes rangees en files verticales bien nettes, sui-

vant le cj^cle 2 25, offre en meme temps tous les caracteres du

Lep. Dabadiamis, renfermant des macrosporanges sur pres de sa

moitie inferieure, et des microsporanges dans la partie superieure.
L'axe presente la structure reconnue par Bower sur le Lep.

Brownii et par B. Renault sur le Lep. Rouvillei. Les ecailles se

renflent peu ä peu dans leur partie redressee et se terminent en
un ecusson rhomboidal comparable ä celui de beaucoup de cönes
de Pins, la conservation integrale des ecailles les plus rapprochees
du sommet permettant d'affimer definitivement l'absence de la

lame foliacee qu'on presumait avoir du etre attachee sur ces ecussons.

Sur la face ventrale des ecailles superieures incompletement
developpees, et ä la suite immediate du sporange plus ou moins
rudimentaire qu'elles portent ä leur base, l'auteur a pu reconnaitre
la ligule, vainement cherch^e jusqu'ici sur cette espece: il semble

qu'elle ait du s'atrophier rapidement, car on ne retrouve sur les

ecailes arrivees ä leur entier developpement que des indices incer-

tains de son existence.

Dans leur region terminale epaissie, les ecailles se montrent
formees de cellules isodiametriques munies sur leurs parois internes
de petites papilles offrant l'apparence de glandes capitees minuscu-
les, et auxquelles rien d'analogue ne semble avoir ete observe jus-

qu'ici sur aucune plante, vivante ou fossile. Au voisinage immediat
de la surface externe comme du faisceau axial, les cellules sont

simplement spiralees ou ra3^ees, comme dans un tissu de transfu-

sion, mais on trouve tous les passages entre cette forme bien connue
et les cellules a papilles, les bandes d'epaississement se renflant de
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place en place en forme de bätonnets, et ces bätonnets s'isolant,
dans les cellules voisines, par la disparition de la bände qui les

unissait.

L'auteur a pu constater les memes particularites histologiques
sur le type de l'espece ainsi que sur le Lep. Dabadianus, qui doit

lui etre reuni, et il a ete amene ä reunir egalement au Lep. Brownii
les cönes des phosphates dinantiens qu'il avait decrits anterieure-
ment sous le nom de Lep. Laurenti. Par contre la base de cone
decrite par Schimper comme appartenant au Lep. Broivnii parait
differer du type par la structure de son axe ligneux ainsi que de
ses ecailles, et doit etre consideree comme constituant une espece
distincte, pour laquelle l'auteur propose le nom de Lep. Schimperi.

R. Zeiller.

Hustedt, Fr., Beiträge zur Algenflora von Bremen. Uebe.
den Bacillariaceenreichtum eines Tümpels der Umgegend
von Bremen. (Abh. Nat. Ver. Bremen. XIX. 3. p. 353—358. 1909.)

Verf. zählt die in einem Tümpel bei Bremen beobachteten
Bacillariaceen auf. Sie gehören 59 Arten an. Heering.

Nadson, G. A. und L. P. BrüUo-wa. Zellkerne und meta-
chromatische Körner bei Vaucheria. fBull. Jardin Imp. bot.

ä St. Petersbourg. VHI. 5/6. p. 163-164. 1908.)

Auf Präparaten von Vaucheria repens (sowie anderer Species
dieser Gattung), welche mit Jod-Alkohol fixiert und mit Ehrlich's
oder Delafield's Haematox3din gefärbt wurden, bemerkt man,
neben grösseren Zellkernen auch zahlreiche kleinere metachroma-
tische Körner. Färbt man eine lebende Alge mit Methylenblau und
entfärbt sie nachher mit I^/q Schwefelsäure, so treten auf dem ent-

färbten Präparat dunkelblaue metachromatische Körnchen sehr
scharf hervor.

Wie es scheint, wurden früher (wenn man nach einigen Zeich-

nungen Oltmann's urteilt) die metachromatischen Körner entweder
für kleinere Zellkerne oder für degenerierte Zellkerne (bei Davis)
gehalten. Auch Heidinger hat ebenfalls die kleinen Körnchen
neben den Zellkernen gesehen und gezeichnet, doch blieb ihm ihre
Natur völlig unbekannt Autoreferat.

Rosenvinge, L. Kolderup, The marine Algae of Denmark.
Contributions to their natural histor3^ Part I. Introduc-
tion. RhodopJixceae. I. {Bangiales 3.n d Nemalionales). (KsX.Dsinske
Vidensk. Selsk. Skrifter. 7 Rokke. Nat. og math. Afd. VII. 1. 151

pp. 4*^. With two Charts and two plates. Köbenhavn 1909.)

Dies ist der erste Teil eines gross angelegten Werkes, welches
die ganze Meeresalgenvegetation von Dänemark behandeln soll.

Die ältere Litteratur wird sorgfältig berücksichtigt und ausserdem
das Material von vielen hundert Einsamlungen, der ganzen Küsten
entlang seit 1890 ausgeführt, bearbeitet.

In der Einleitung wird eine Uebersicht über die Lebensver-
hältnisse der Algen an der dänischen Küste, Temperatur und
Salzgehalt des Meeres u, s. w. gegeben.

in dem systematischen Teil werden die Bangiaceae, Hehnintho-
cladiaceae und Chnetangiaceae behandelt. Es werden folgende 3

neue Gattungen beschrieben:

Porphyroj»sis n. g. Ba)igiaceae). Frons initio pulvinata paren-
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chymatica, dein vesiculosa et ruptura in membranam monostro-

maticam expansa. Sporae (gonidia), ut in Eryothrichia, divisione

obliqua in cellulis frondis gignuntur. Reproductio sexualis ignota.
Die Gattung enthält nur 1 Art: P. coccinea (J. Ag.) Rosenv. (=

Porphyra coccinea J. Ag.).

Erythrocladia n. gen. {Bangiaceae). Thallus horizontaliter ex-

pansus, e filis ramosis, aliis algis adfixis, radiatim egredientibus,
initio inter se discretis, dein in discum tenueni unistratosum con-

fluentibus, constans. Crescentia filorum apicalis. Sporangia eodem
modo ac in genere Erythrotvicliia in cellulisj intercalaribus vel rarius

terminalibus gignuntur. Generatio sexualis adhuc ignota.
Die Gattung enthält 2 neue Arten: E. irvegidaris Rosenv. und

E. subnitegra Rosenv.

Kylinia n. gen. {Helminothocladiaceae). Plantae minutissiniae,
habitu et Crescendi modo Chajitransiae. E cellula basali germinatione
sporae orta fila libera plus minus ramosa horizontaliter egrediuntur.

Monosporangia in filis terminalia vel lateralia. Antheridia singula
vel bina, in cellulis androphoricis erectis, multo angustioribus quam
cellulis vegetativis, h5'alinis, terminalia. Carpogonia terminalia vel

lateralia vel in cellula basali sita, post foecundationem primo latitu-

dine aucta et longitudinaliter divisa. Carpospora ut videtur pauca
oblonga vel leviter curvata, in una planitie subflabellatim disposita.

Die Gattung enthält nur eine Art: K. rosidatn Rosenv. n. sp.

Die neu beschriebenen Arten und Varietäten sind: Erythrocla-
dia irregidaris, E. suhintegra, Chantvansia gyriandva, Ch. rhipidan-

dra, Ch. haltica, Ch. moniliformis, Ch. Thuretii (Born) Kyl. var.

agama, Ch. attemiata, Ch. stricta, Ch. virgahda (Harv.) Thur. var.

tetrica, Ch. niacida, Ch. polyhlasta, Ch. huniilis, Ch. leptoiienia, Ch.

reducta, Ch. cytopliaga, Ch. Diimontiae, Ch. emergens, Ch. immersa,
Ch. Polyides, Ch. pectinata K^'lin var. cimhrica und Kylinia rosidata.

Bei den meisten Arten werden originale Abbildungen gegeben
und über alle Formen eine Reihe von Beobachtungen über die

Morphologie und Biologie mitgeteilt. N. Wille.

Hone, D. S., The Pesisales, Phacidiales and Tuberales of Min-
nesota. (Minn. bot. Stud. IV. p. 65—132. pl. 14—19. 1909.)

The paper presents a report on the Minnesota Pesisales,

Phacidiales and Tuberales, this being a conti nuation of the paper
on Minnesota Helvellineae (Mmnesota botanical Studies III; Part

3 p. 309; 1904). The author follows the Classification ofSchroeter
and Lindau. Following the key to the Orders, families and genera,
the author gives a detailed description of the various Minnesota
species, based largelj' on personal Observation of Minnesota Mate-

rial. Six plates accompan}' the paper and a ver}' füll bibliography,

consisting of 245 titles, is appended. Hermann von Schrenk.

Hone , D. S., Two Basidiomycetes new to Minnesota:
Exobasidiuni niycetophihim and Cantharellus retiriigiis. (Minn. bot.

Stud. IV. p. 61-64. pl. 11— 13. 1909.)

The author describes two fungi, Exobasidiuni viycetophiliim and
Cantharellus retirugiis. Both are rare species in the United States,
the latter being described for the first time from the United States.
Two excellent plates accompany the paper. Hermann von Schrenk.
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Peek, eil. H., Report of the State Botanist, 1908. (New
York St. Mus. Bull. CXXXI. p. 450. 1909.)

The report of the State Botanist, 1908, presents a list of dona-
tions to the State Museum, foUowed by a iist of the species hitherto

foreign to the State. Among these the following are described as

new species: Amanita glabriceps, Cercospora ruclbeckiae, Diaporthe
atropuncta, Diplodina rohiniae, Gonatobotrys lateritia, Hypholotna
fragile, Leptosphaeria inquinans, Myxosporiiim castaneuni, Tricho-

loma siihchiereum , Volutella ciicurhüina.

This is followed by a brief chapter on new extralimital species
of fungi (33) and discussion of a certain number of edible fungi.
This is followed by a chapter on the New York species of Lenti-

nus and another chapter foUows on the New York species of

Entolonia. In bolh of these chapters füll discussions of the various

species are given and keys to the various sections and species.
Under the genus Entolonia, a new sub-genus "Conoidea" is made.

The larger part of the report consists of a list of the species and
varieties of fungi described by the author while State Botanist of

New York, with bibliographic locations cited and some of the

most obvious .synonyms given. An idea will be given of the lenght
of this list when it is stated that approximately 2600 species are

mentioned. This list will be welcomed by all students of Mycology,
as bringing together in a conv^enient and compact form the vast

number of species described by Dr. Peck during the last thirty

years or more. Four plates accompany the report, illustrating the

various species of edible mushrooms. Hermann von Schrenk.

Schroeder, Ed. A. Ueber die Craterelliis-Arien im allgemei-
nen und den Cvaterelliis nucleatus Schroeder (nussartige
Kraterelle, Ziegeneuter, Kozi cycki) im besonderen.
(Zentrbl. für d. gesamte Forstwesen. XXXIV. p. 396—404. Mit 1

Textfig. V/ien. 1908.)

In der vom Verf. 1886 inobengenannten Zeitschrift veröffent-

lichten Studie „Die Pilze ein Volknahrungsmittel" (auch separat

erschienen) wurden die Craterelhis-A-Vten nicht berücksichtigt. Verf.

unterscheidet ausser den bekannten Arten Cr. cormtcopioides, liite-

scens und clavatus noch eine neue Art: Craterellus nucleatus. Der
Fruchtkörper der neuen Art ist zumeist ohrenförmig, niemals trichter-

förmig, oben schmutziggelb oder lichtbraun nach innen dunkler;
das Hymenium von Jugend an kastanien- oder umbrabraun, bis

an den Fuss sehr dunkel, wie netzadrig. Standort: August und

September in Nadelwäldern am Fusse alter Stamme, nicht häufig,
oft in Kreisen. Charakteristisch ist die zum Verwechseln überein-

stimmende Aehnlichkeit eines abgeschnittenen, nicht abgehäuteten
Stückes des unteren Teiles des Fruchtkörpers mit einem Haselnuss-

kern oder mit dem Kern der Hickoryvwxs?,. Fleisch nussartig. (wie
säuerlich) schmeckend; geschnitten von herrlichem Aroma. Liebt

nicht zu nasse Stellen; getrocknete (nicht verfaulte) findet man oft.

Er wurde bisher aber unter Cr. clavatus eingereiht. Der Pilz kann

verschiedenartig zubereitet werden.. Künstliche Anzucht an

geeigneten Steilen in der Natur (Beskiden) gelang.
Matouschek (Wien).

Bourdier, L., Sur la „ verbe«-a-l4ne", glucoside nouveau re-
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tire de la Verve ine officinale (Verbeiia officüialis L.). (Journ.
Piiarm. et Chim. XXVII. p. 49 et 101. 16 janvier et 1 tevrier 190S.)

Bourdier a isole du Verbena officinalis, ä l'etat pur et cristallise,

un glucoside nouveau, la verbenaline qui se differencie de tous les

autres glucosides hydrotysables par l'emulsine, par son fort pouvoir
reducteur. Les tiges du V. officvialis contiennent, ü cote du gluco-
side et du Sucre, des ferments capables de les hydrolj^ser: Tinver-
tine et l'emulsine. Bourdier a fait l'etude methodique des proprietes
ph^'siques et chimiques de la verbenaline. Jean Friedel.

Bourquelot, E. et M. Bridel. Analyse d'un tubercule de
Dloscorea Macabiha Jum. et Pen., provenant de Madagascar.
(Journ. Pharm, et Chim. XXXVIIL p. 494. 1 decembre 1908.)

Ce tubercule renferme du Saccharose, de l'amidon et pas de

glucoside dedoublable par l'emulsine. D'apres les indigenes, il se-

rait toxique au moment oü les bourgeons commencent ä pousser;
cette toxicite ne semble devoir etre attribuee ni ä un alcaloide, ni

ä un glucoside, mais probablement ä une toxine. En fait de ferment,
l'extrait du tubercule contient de l'anaeroxydase, de petites quantites
d'amj'-lase et de Tinvertine; il ne contient pas d'emulsine.

Jean Friedel.

Bourquelot, E. et H. Herissey. Nouvellesrecherchessurla
bakankosine. (Journ. Pharm, et Chim. XXVIII. p. 433. 16 no-

vembre 1908.)

Le Styyciuios Bakanko est identique au St. Vacacoiia Baill., au
Str. Gerravdi Br. et tres probablement au Str. Baroni Bak. Bourque-
lot et Herisse}' ont recherche la bakankosine dans les graines
müres du bakanko; le glucoside est identique ä celui des graines
non müres, mais il est moins abondant. Lacoque de la graine et la

pulpe du fruit ne renferment pas de glucoside dedoublable par
l'emulsine; la coque de la graine est riche en sucre reducteur.

Jean Friede!.

Bourquelot, E. et H. Herissey. Sur l'arbutine et quelques-
uns de ses derives, consideres au point de vue de leur
pouvoir rotatoire et de leur dedoublement par l'emulsine.

(Journ. Pharm, et Chim. XXVII. p. 421. 1er mai 1908.)

A l'occasion de recherches anterieures, Bourquelet et Herisse}''
ont emis la proposition suivante: Tous les glucosides hydroly-
sables par l'emulsine derivent du glucose-d et sont levo-

g3^res. Les divers glucosides naturels dedoublables par l'emulsine
satisfont tous ä cette condition. Dans la presente etude le fait a ete

verifie pour l'arbutine, la methylarbutine, la benzylarbutine et la di-

nitroarbutine. . Jean Friedel.

Couperot. Sur quelques vegetaux ä acide cvanhvdrique.
(Journ. Pharm, et Chim. XXVII. p. 542. 16 decembre 1908.)

Au cours d'un travail se rapportant ä la presence des nitrates
chez un certain nombre de plantes, Couperot a recherche les gluco-
sides cyanhj'driques; il a obtenu des resultats positifs avec quelques
Graminees et quelques Sjmantherees. Jean Fridel.
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Fichtenholz, Mlle A., Recherche de l'arbutine dans les ve-

getaux. (Journ. Pharm, et Chim. XXVIII. p. 255. 16 septembre
1908.)

L'arbutine existe ä l'etat de melange avec la methylarbutine
dans un certain nombre d'Ericacees ou de plantes appartenant ä

des familles voisines. La recherche de ce glucoside est particuliere-
ment delicate et il est possible qu'on l'ait Signale ä tort chez plu-
sieurs vegetaux. M^'® Fichtenholz a fait methodiquement une serie

d'experiences comparatives sur une Solution d'arbutine et sur la bus-

serole, plante d'oü on retire le glucoside; eile a employe la methode
biochimique de Bourquelot; 100 gr. de feuilles seches de busserole

renferment au moins 1,664 gr. d'arbutine. Jean Friedel.

Huerre, R., La gomme d'amandier. (Journ. Pharm, et Chim,
XXVIII. p. 561. 16 juin 1908.)

L'etude de cette gomme a permis de caracteriser et de doser
le fer dans ses centes et d'isoler le galactose et l'arabinose dans ses

produits de l'hydrolyse. La gomme d'amandier, tres analogue par
sa composition chimique aux gommes d'abricotier et de cerisier, en
differe beaucoup par sa solubilite. Jean Friedel.

Tarbouriech, P. J. et P. Saget. Sur une variete de fer orga-
nique vegetal. (C. R. Ac. Sc. Paris. CXLVIII. p. 517. 22 fevrier

1909.)

Le Riitnex ohtusifolius est le vegetal le plus riche en fer de
tous ceux qui ont ete analyses jusqu'ä ce jour; la racine seche en
contient 0,447 p. 100. Les recherches microchimiques montrent que
le metal n'est pas immediatement decelable par les reactifs ordinai-

res des sels de fer, l'etude chimique directe fait voir que le fer

existe dans la plante ä l'etat de compose organique. Tarbouriech et

Saget ont isole le compose organo-ferrique du Riiinex\ ils ont con-

state qu'il presente d'etroites analogies avec les derives ferriques
des nucleones de Siegfried, si largement distribues dans le corps
des animaux, dans les muscles et le lait. Jean Friedel.

Meyer, A., Ueber eine neue Methode der quantitativen mi-

kroskopischen Untersuchung von Pflanzenpulvern. (Ztschr.
f. Unters. Nahrungs- u. Gen. Mittel. XVII. p. 497. 1909.)

Der bereits auf p. 512 Bd. 110 dieses Centralblattes kurz skiz-

zierte bewegliche Objekttisch mit automatischer Einstellung auf den
Durchmesser des Sehfeldes („Perquirator") wird nochmals beschrie-

ben und seine Anwendung erläutert. Zwecks quantitativer Untersu-

chung von Pflanzenpulvern ist es nötig, für recht viele Verfäl-

schungsmittel die Messelemente und deren „Normalzahl" festzulegen.
Normalzahl ist die Zahl, welche angibt, wieviel Messelemente in 1

mgr des das Messelement enthaltenden Pulvers vorkommen. Bei der

Untersuchung des mit Saflor verfälschten Safranpulvers z. B. dienen
die charakteristischen Pollenkörner des Saflors als Messelement; als

Normalzahl für diese fand Verf. 1668, d.h. in 1 mgr Pulver der Blüten
von Carthamiis tinctornis waren 1668 Pollen. Als Normalzahl für die

Pollen der männlichen Blüten der Kosopflanze, die zur Verfälschung
der Flores Koso benutzt werden, ergab sich 44640, für gestreifte
männliche Blütenstände der Kosopflanze 11480. Nachdem die Normal-



Angewandte Botanik. — Biographie, Necrologie. 479

zahlen ev. nach vorheriger geeigneter Verdünnung des Pulvers mit
Rohrzucker festgelegt sind

,
kann man aus ihnen leicht die Menge

der Verfälschung berechnen, indem man 5— 10 mal 5 mgr des zu

untersuchenden, ev. ebenfalls mit eiaer passenden Menge Zucker
verdünnten Pulvers auf die Zahl der in ihm enthaltenen Messele-

mente, wie hier z.B. Pollenkörner untersucht. G. Bredemann.

Lindman, C. A. M., Carl von Linne als botanischer For-
scher und Schriftsteller. (Jena, Gustav Fischer, 1908. 188 S.)

Vorliegende Arbeit ist der botanische Teil der von der K.
Schwedischen Akademie der Wissenschaften anlässlich des 200-jähri-

gen Geburtstages Linnes herausgegebenen, jetzt in deutscher Auflage
erschienenen Schilderungen von Linne als Naturforscher und Arzt.

Durch seine inhaltreichen, auf die umfassendsten Studien der
L in n eschen Schriften gegründeten Ausführungen gibt Verf. vor
allem ein klares und objektives Bild von Linnes Vielseitigkeit
als Botaniker.

Linne gab seinen Zeitgenossen in erster Linie das, was die

damalige Wissenschaft vor allem nötig hatte: die botanischen Grund-
regeln und die Feststellung der Genera und Species.

Vor Linnes Zeit bedeutet „Botanicus" nur einen Phytogeo-
graphen oder Sj^stematiker. Linne hat den Begriff „Botanicus" zu
der Bedeutung erweitert, die wir jetzt mit diesem Worte verbinden.
Dies geht schon aus einem im J. 1736 geschriebenen Blatt und auch
aus verschiedenen anderen seiner Schriften hervor. So sagt er in

Reformatio botanica 1762 (Amoenitates academicae 6, p. 320): .,Den

künftigen Botanikern ist noch sehr viel reserviert, wovon die Botaniker
bisher kaum genippt haben" und im Zusammenhang hiermit zählt
er unter 20 Rubriken Pflanzengeographie, Pflanzenbiologie, Organo-
graphie, phänologische und ökonomische Fragen u. a. auf. Durch
seine Aeusserung in der 12. Auflage von Systema naturae, 1767;

„Botanicus verus desudat in augendo amabilem scientiam" wird es
in diesem Zusammenhange klar, was er unter einem wahren Botaniker
verstand. Für Linne war kein Zweig in der scientia amabilis von
untergeordnetem Werte,' und er selbst hat in den verschiedensten

Richtungen der botanischen Forschung bahnbrechend gewirkt. Die-

jenigen, welche von der einseitigen Tätigkeit Linnes reden, be-

weisen damit nur, dass sie sich nicht die Mühe gegeben, sich in

den Schriften Linnes auch nur flüchtig zu orientieren.

Dass Linne kein Scholastiker, kein Stubengelehrter war, geht u.a.

auch aus seinen Reiseschilderungen zur Genüge hervor. „Ihm war
vollständig klar, was Naturforschung bedeutet." „Er hat uns unsere

Forschungsart gelehrt, und er hat selbst verstanden, sie anzuwenden."
Linne hat mehrfach die Notwendigkeit eines natürlichen Systems

ausgesprochen und hat die ersten Ideen zu einem solchen klar und
bestimmt gegeben. B. dejussieu hat sein 1759 aufgestelltes natür-
liches Sj'-stem von Linnes Fragmenta Methodi Naturalis in Classes

plantarum 1738..

In der Organographie hat Linne in hohem Grade anregend
gewirkt. „Es herrschten anfangs des 18. Jahrhunderts so geteilte
Ansichten über die Natur, den Namen und die Verrichtung der
wichtigsten Organe, dass man ohne Uebertreibung sagen kann, dass
auch dieses Gebiet eines Gesetzgebers harrte." „Der Zweck von
Linnes Organlehre ist in erster Reihe, die Teile der Pflanzen in
ihrer reichen Mannigfaltigkeit aufzusuchen .... und kurz und exakt
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zu charakterisieren und zu benennen." Er war aber gleichzeitig
bestrebt, die einzelnen Teile sowie die Organsytema nach ihrer
Funktion zu charakterisieren. So z.B. hat Linne den Begrilf „Blüte"
vollständig dahin verändert, dass sie nicht nur „die Vorgängerin
der Frucht ist", sondern dass sie gerade das oder die Organe
sind, die geschlechtlich die Frucht hervorbringen. Die Blüte und die
Blütenteile erhielten dadurch ein für die Wissenschaft früher unbe-
kanntes Interesse. Von Organen, die von Linne neu aufgestellt
wurden, seien nur die Nektarien genannt.

In Linnes Schriften findet man viele Beispiele von dem, was
man jetzt

'

„Metamorphose" nennt. So z.B. Umbildung der Staub-
fäden in Blumenblätter bei Papaver infolge reichlicher Ernährung
(Amoen. acad. 6, p. 337). Linne betont oft, „dass die Pflanze unter

gewissen Voraussetzungen gleichförmige Organe, z. ß. vegetative
Blätter hervorbringen kann, dass aber einige von ihnen unter ver-

änderten Verhältnissen sich in diejenigen Blattorgane verwandeln,
die die Blüte bilden, Staubtäden und Stempel mit inbegriffen." „Es
hängt von den Ernährungsverhältnissen oder anderen Ursachen ab,
ob sich flores oder folia (d. h. Laubsprosse) ausbilden": „Principium
florum et foliorum idem est." Auch verschiedene andere Beispiele
für die Umbildung einer Organanlage werden von Linne gegeben
(die Dornen bei Berheris vulgaris etc.). Linne hat also eine Serie
vortrefflicher Anregungen zur Metamorphosenlehre, als einer Erfor-

schung der realen Umbildungen einer Anlage, gegeben. Das Wort
„Metamorphose" hat aber Linne im allgemeinen in anderen Be-

deutungen angewendet.
„Man kann nur wenige Gebiete unserer jetzigen Physiologie,

Biologie, Oekologie und Pflanzengeographie auffinden, auf denen
Linne keine Mitteilung gebracht hat, und mit gewissen Fragen hat

er sich eifrig als Beobachter und Denker beschäftigt. Diese Schriften

berühren das Entstehen und die Erzeugung der Pflanzen, ihre

Fortpflanzung, Artbildung, Variation, Hybridisierung, die allgemeinen
Bedingungen für das Pflanzenleben, die Veränderungen desselben
im Lauf des Jahres und des Tages, sowie in verschiedenen Klima
und Boden, die Ernährung, das Wachstum, die Bewegungen, den
Nutzen und Schaden der Pflanzen, Schutzmittel, Anbau, das gegen-
seitige Verhältnis und das Verhältnis zur Tierwelt." Das bedeutungs-
volle Wirken Linnes auch auf diesen Gebieten wird vom Verf.

durch eine Reihe von Beispielen anschaulich vorgeführt.
„Die Entwicklung der botanischen Wissenschaft .... erfuhr durch

Linnes Auftreten eine schnelle und mächtige Veränderung, und
eine neue Entwicklungsperiode nahm jetzt ihren Anfang. Die For-

schung erhielt einen festen und einheitlichen Grund, ihre Arbeits-

weise charakterisierten Genauigkeit und Beharrlichkeit im Linne-
schen Geiste und bald befand sich die botanische Wissenschaft
in reicher Blüte." Grevillius (Kempen a. Rh.)

Personalnaehrieht.

Prof. Dr. Carl Correns, Leipzig, ist zum Nachfolger des ver-
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